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r. 4 it 

M. HENRI HENNE. 


PAPYRUS N° 3. 


DÉCLARATION ÉCRITE SOUS SERMENT. 

Ad la île Claude, 19 CUoiak f>i). Achat Fa y ou m: invêit 

taire n° 3i5. — Hauteur, o m. a8a; largeur, n m, 1 «5, — Conservation : 
presque parfaite. Écriture de même type que pop. Oraux n” a, mais plus 
cursive. 


Un éleveur de moutons jure par l'Empereur régnant aux agents d’Am mu¬ 
ni os, stratège de l’Arsinoite, qu'il n’a pas avec lui le berger Ésouris, de Phila¬ 
delphie. On aimerait savoir pour quelles raisons le stratège recherche ce 
hergcr. Par sa date, en effet, noire texte appartient à la période critique où 
Philadelphie se dépeuple l,J . Mais rien ne permet de dire si le cas d'Esouris 
est spécial ou non. 


TEXTE. 




.. 5«j] U-zxespÿcvh'Tws w(s) {ix'ûv) ft’ o(v>,>V) vdryid) àpwflspip}. 
. . J^eis flersa pipsv^ertùf xspOÙnoxTtjvo 
xpôpis t ois tssapà Âupwplov *i1 p i xxijyù\i 
kp'MVGitw ôfivJûïi TiSzpiov KAaoJto*' 

5 Hzi'TXpOL £s£cw7dl’ TepfLXVtXÔV 
OLÙTOxpéTOp*. d pin* pif èyjv 


a» Cf. U. /. F. .4,0., XXI. p. 169 et s*<j. — m Cf. /«■. tit, 
AuHrim, t, XXVU 
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ipoi Evùvpiv yexpepiï-üs 
txsva t&v àno tinXaLSékpèos tïï> 

WpxxXdSou pçplSttéi xxl p/Ælv 

tu Su'ÿtV'TÙQrt' £Vopxüm*7t pép iiot 
s£ etjjt, è£topxowït U t à tvxtnior 
ëyfÿx^iv ùnèp iVTOV ^xpxivwv votxo 
ypàpo* t fiapévrjv ait iSèpxt ypàpax ta. 

(Êtouï) SzûSsxàTfjv TtÇ$plw KaïuIiou 
ï:« Kxivapos rspfiaiujcw 

xi/toxpéTt>po^ t x&fax **'*■'£& *ai Sexàntf 

Ugnê â. Lisez £p^- 
Uflïtr 6\ Usé» il, <5u,tfii B - 

Ligitf S , 4*fXa^X^xf : ef, Hmser, p. G 7 ^ r l P* & / r > Li fl "> 7 , I- &- — Miiîs !e texle 
parle peul-étrt* dfrXaÆfXlpaÆif. 

/.rgwe ii* Lise» tiV 
Lr^rif 1 3 , Use» e/J/ssi, 


TRADUCTION, 

Ph,, (ils de Péiêtrp&ëaèsiS' âgé d'environ Ao ans, cicatrice îiu coude gauche. 

P(n, fils de Pêléirpsénhïs, éleveur de moulons, aux agents d*Am mênioi t sUraiège de 
PÀmnoilc : Je jure* par Tibère Claude César Auguste Germanicus bipcrator, que je lùti 
paanvrcmoi fisourîs, lilsdeNecphérW, berger, de Philadelphie dans le district tTHéradide, 
el que je tTai fieu déguisé de îo vérité; si mon serment est eiucére, bien ine fasse; s'il v.&l 
fain* que ce soit le cnn Maire. Sara pion le norciogrtphe a écrit pour lui, qui se#l déclaré 
illettré. L'an douïe de Tibère Claude César Germamcus Imptirltor, ledii-ueuf CboiaL, 

COMMENTAIRE. 

Lignes i et 3, — 3, nsTÊap^Wîjolfrï- U y a deux lettres ou plus entre 
le£ et le L Le AWwutucA de Preisigle ne fournit aucun nom qui se termine 
ainsi* Peut-être faut-il lire p[a]jaeiÿ. Sur n&TtapfÿtvQ&is (celui *jua donné 
Jlorus le fi!* dish)* d. Ptip, Ryhnds dëm+, IlL p. iga f J, et Spiigjîlbbrg, Kg* 
und Gr * Eigenmmen \ ÿmiims cl les mots commençant par Ap r {hr&xp). 

Le signalement est en tête. On peut y voir une précaution pour faciliter le 
classement d’autres témoignages relatifs au même Ksouris; ces témoignages 

OSNTttAI UîrmEDLOarOAL 

1 inu^ r se\y db^HL 

Aw. > I C 15 

Du. . l'S - 5 • J- 1.. 

oui «»... q < 3 - © sv o - 
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auraient été classés par lieux, aussitôt l'enquête sur place terminée : notre 
document ne mealïonnc pas en effet l'i-ÿiot ni le domicile de Fh. 


IAgnes ù-3. — T3püë«TùxTï)v<iTp6poS' Sur les ^pcOavoxrrTvo^pôpot , ch P<tp. 
Ihjfnnds. 11, n" 7!!, 1* 6 (noie) 11 '. 


Lignes 3-i. — .Ipitomienj /rfpotTityûü Àpwirokov. Ce stratège ne figure 
pas dans la liste de \Lnnx, .irc/uy, \ I, p. 1 3^ et seq- Le texte, malheu¬ 
reusement, ne nous dit pas à quelle ttepls il appartient 1 '!. Le berger recher¬ 
ché est de Philadelphie; ruais cela no prouve point que le stratège Am mémos 
appartienne à la ptsps d’IIéraelitle. Cf., par exemple, la procédure employée 
dans Pap. Graux n” > - 


Lignes â et seq. — opinion, etc. Formellement, ce texte est donc une x s ^ û * 
ypatpia, Cf. à en sujet Wilmkn, Chrvstomalhie, p. i3g (n* i io) et itn-ih* 
i m); Talse^culvc , Dos Sintfrecht im litchi dçr Papyn, p. ho* 3 ). 

Ligne 7 . — Èedüpiv Hexpspihas. V.iwpts est sans doute la môme forme 
que Ê votipis (É*pimpis), que Spiogelberg (Æg. und Or. Kigmtitamen, p. n*) 
explique : -rla Grande Isis- (et Ptip. Ih/land* dèn. t HL p- h33, h:> S , cl a 86 
note î»). Mais ce nom est ici (et ailleurs : ch Pmusigii, Natmitmh) porté par 
un homme : M. G. Lefebvre se demande s’il ne faudrait pas plutôt HaterpriL 
1 er : (-appartenant é (Es pour Ses : cf. Esmînîs pour Nesminis, Totnbcau de 
Pemiris, p. 3) la Grande (épithète d une déesse)^ 

est connu (cf. SritfiBtBena, t.v.) et expliqué ( I. Z., LUI, p. i*^)- 
^expsp'Jjs serait-il une mauvaise orthographe du môme nom? M. G. Lefebvre 
ne le pense pas, et proposerait de le comprendre : il (un dieu) est fort contre 
eux : »&i-/r wH Four la transcription vex ou vem de l’égyptien nk, il suffit 
de comparer le nom bien connu KsJtrœu^&i (nê( n(h/) ' dans le cas de Nex- 
p&pd ts, le t serait tombé devant p.. 


i‘> Ne r»ul-il lias Lire dans te IcïLc Appitos* 
cr,i 7 <j€rr[o | ktîj a* î* (entendez : (ftë») vpo- 
Çrcomjvinjpâpwv ) b]üi^[^pe(Jïsî i )| cl f1,m * 
comme le veulent Ica éditeurs p *p<£«|>]wn'- 
ï fit ™ i>ETcl itemhvurg p |f H 
ù 7 cl Pop. Ryhtuâir j n* i83, iv. 

«'i Sur rhj|wlhhn dfl Pfcimrcm, P*p k Stras- 


ùwrg > II, n' i i8,ef U.ILuüiufai ctL, p. ai A* 
et ici même. p* a 5, 

W Sur finie rvention du nmuojjriiphc, cf. 

Puft. Hambourg x p. I &-1 fi* 

W Ce nom mir/ r-w (nofi aïîeslé) sérail de 
nii fc me formation que lo num nfcifWif r-n?(nom 
de ïépOHM d'AlnaiU) t Limras* II , if û?&v- 




Lignes -~8. _- 'BotfdvtL. Ésourts est vraÎ 8 enildabletm;nt un gardeor de 

montons(ef. Pap. Magdala, n°38, G; Pap. ftykwU, il, p. i 3 *j: Pap. Caire CataL, 
n" 67001 ) que Ton soupçonne d'être entré au service de l’éleveur Pli. (cf. I. 
(>-7 : aunèfioi). Dans (Failli es lestes, vfoifiyv désigne le cheptelïcr. le pfcrtfoi- 
tÙï TzpoÇiTvr (cf. Pap. Théadelphie, n" 8 , 1. 3, noie). Dans l'un ou l’autre sens, 
le mot s’oppose h 'tspo&XTOXTVvùTpàpos, qui désigne le propriétaire (petit ou 
grand) se livrant à l’élevageG*. Mais izatuhv peut avoir également ce sens 
(cf. Sis-INtcoLO, Varehtêmsm, 1, p. 19 3, n. 3, et Hostoytz*ff, icjso, 

p. l 7 Ü ) et dans Pàp. Rylands, 11, n'" ik-\, et 1 A 7 , le même SfipSs Ustmvs 
est appelé, d'une année à l'autre, vrpoSxToxTi}vùrp6$os (n° A3, I. 11 : 38 
après J.-C.) et zsotpvv (n rt 167 ,!. 1 h : 3g après J-(F). Ou bien, il laul sup¬ 
poser, dans ce dernier cas. que TZfiv£ 3 ,Tôx , ïi}i' / j 7 péÇ:tis peut désigner aussi le 
cheptelier. Cf. ùtfpâpGos , Pnp. Zénan, n° lit), introd. On voit, de toute» 
manières, que le sens de ces deux mots n’est pas toujours assuré; peut-être 
faut-il tenir compte d'habitudes locales ou temporelles; il y aurait là matière 
A une petite étude. 

Lignes tû-1,3. — MpoypiSos : cf. Pap. Rylatidn, n" 88 , a 6 ; — 0.ryrh. 
Pap., n° i654, 3; et sur ce teste, Archiv, VII, p. 9 ^- 97 . 


PAPYRUS N* h. 

PLAINTE D’UN ÂlUBOTOXOTl'; POUR TBPJS. 


An 6 des Empereurs Philippe, ati Ilathyr (nu novembre 308 ). Achat Fa- 
youm. 

En trois exemplaires (hauteur, 0 ni. s 5 ; largeur, o m. 30) dont aucun 


n'est parfaitement intact, mais qui se 
large et aisée. 

Cr, jur exemple, Pop. Hambourg, Di. 

<1J Sur un quatrième sens de ttot^yp {rlter- 
dcninspetlor*. au service il’iut fjr.vml prfijiriÊ- 
toirc), cf. P«p. Strasbourg, ], si, et Pop, Ifam- 


complètenl l’un par l'autre, Cursive 


bourg, fi. iiS, n. iu. — Mnis rf. aussi Pop. 
Thèadelphie, foc, eii., cl Sas-?(icolo. op. cil., 
p. 199. it, 9, (discussion du sens donné psr 
freisiffte). 


—ft-f 5 )#■+— 

La plainte ferait un sujet de t faits'divers*! assez amusant. L'élevage des 
cochons semble avoir clé développé au Fayoum : cb. par exemple, les papyrus 
de Zënon (comp* RosrovTztrr, I large Estate tu Egypt, p. t or), etc.); Joiüikt, 
Pap. Théaâelphie, mtrod., p. 19 ; et le papyrus du M usée du Caire que je publie 
ici même (p. si). 

Sur le vole du centurion en matière de police, cf. Lusquibk, L'Armée immune 
d’Égypte, p. *(35. Sur sa ciramsmpLiun administrative, op. cil. . p. aiîb; et ici, 
p, a a. 

Sur les arabutoxoles, cf, Lesquikr, op. rit ., index, s.ii., cl ci-dessous, note. 

\ la ligne ta est mentionné Repoli a nu s, procurateur du très parfait Yale- 
rîos Titania mis (cf. note). 

Sur la forme de la pétition, cf. ci-dessous, note(L i (> et seq.). 


TEXTE 1 ». 

AùpiAi&jt Map* 1 * 1 * 5 » (IxaTOirvtkpxpn) 

-mxpà \\jp7}Xiou Zzpxmvvos LI àvst àno xéftps <l>iX«feX 

vëjoews ciSèv ovtS Sett>6tspov ofct yjxXsmi) 
tapov* eis toùto yàp >)Xi*f«* èXOwv, èySortito&lAv xoti 
5 Tüprjî Itudurov yev6p&POS t àtisttK7w? iirtjpixâi 
àpi tffew&yp/s- ton* x°ip° v ^ iîrc«Xav>? 0 «È<nps 
t ÿ» èvyxrpôs jxov et" xwtiy , xsi ôvopajoftiwf» 

«a px tovXfai* 'ïîpXTt'i'Ty , ■xpo&vXO'jv xùvû 
airï} / 76 >v opxov us tpi toutou ■ 6$ Xtx£é(t&v6s ftou 
ui -où zspsa€àmv in tj) xvjxit, fteaowrvs vpèpzs, «<? 
oùx ovrw votxvv, 'GihiyxU ps ÿxfaxTQ, TÂfxpii’TW 
NcîreiJTiavotî tntxpéTiGv toû ÆwKrvftoTttTûv ÛuiXspfav 
Titcwuivoù, x«J Mavpûu xai Àfzfuaîdw àfXxGotoZo’iiïv, 

, ij'ii'aXTtjfl’ïi’TWV sv'wv èui (f?V » 

m J’ai pt-is pour W l’exemplaire a, coin- Dan» le» exemplaire» a et é, la pondu atinn 
u«£ g’iï _v „ lien, avec i el t. Les «riantes est marquée par îles Mine*. Dam t*W. * initial 
sont indiquées ci-dessous. écrit v. 
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tffsâs, KÙ fioXtï éTrixspteraf 
iniffovtffr ivtOfxai^s tvv hrlfo<n» twr jSiêXtÆiow Æû(_ 
oïfwii, x*î à|io> à^iîvai iÛtoi- ta,»s tg rà toa^jOcv 
va in^*i*ï rvyjîr, «ai fiéi>î? fto» d Xdyos* Sœurtytt- 
Zapvniw, te (*w**)Vî, wH>w«m 
(Ëtocw) xç ïVTQXfutTâpm’ xanripv Mâ^xcwi> 
îwAW 4 uXlmwi' éviter smvytùv <r&*élvv ü&p 


c Daffîïi 

Ligné 5. f «nwffo^ 

Up fi. t x y f^ u - 

j^r ,5. « (î); t *■** «iGkA*S ** »’ >*"»<* sur * (à moins T» « ne soi 

Je contraire): c 4'WX^ï r , 

lf pw ,$. ^ pu. ïiw pi». p«i nu peut-cire (fcr**) f4» C«. 

<£« mai gré l’inattendu de la construction. Cf. ci-dessous, p. 8, n, G. 


TRADUCTION, 

Lwm 3 et uq. ' rien de plus gw* et de plus lnlol«r«bh que la yiolencet Arrivé en effet 
à !-i oü je sois, avant So ans et plus, je sers sans reproche l’Étal en qualité d mbotoiote. 
Une "truie avaàiéchappé à ma fille peur s'égarer (Uns le village, on nw la signale chuta 
soldat Jules : jallaï le trouver pour lui déférer le serment à ce sujet; mais lui. portant 
|, u,ah. sur moi, vieillard, en plein village, au milieu du jour, comme s d n'y avait point 
do lois, me maltraita de coupa, en présence fe Jtapotiun», intendant du très partait \ale- 
rius Titania nus, do Maures et d'Ammfiuii», arabolosolos, au point que, dans leur imita¬ 
tion do me voir frappé, ils tentèrent de nous mettre dVcord, et do sauver avec peiuc ma 
>ie menacée. Je me vois dans la nécessité de remettre ce libelle ”, et de demander quoi) 
l'arrête pour que son audace trouve son châtiment; sont réservés aussi (je demande aussi 
que soi*’ni réservés) me# droits do poursuite à sou égard. Signalement. Haie. 


COMMENTAIRE. 

ne 3. — i&jst* désigne ici, a va (il tout, lu délit de violence (W,vjai). I.f. 
1, q cl seip, cl T'*UBSltSCHl.Mî, op. Clf('■ ^3 , H. 3. 

Kl Ce libelle : cf. 0 *»rk. P«p., 111 . n’ é 7 S, - l’°ur ta sons du mut, et l'cu.jdoi du pluriel, 
et Puraïuti, iFSrKntafA, 
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Ligne 6 . —J If. Pmi. Slranbourg n° 5 , I, p : sis tovto v/txixs r}xw Tnéire,v- 
(Î£v |Si2i> 'stapà üf ïi'T^f v 6 [i(w> (cf. tci ]. i i i. 

]) semble étonnant de rencontrer un urubotnxnte de 86 uns. Mais il est pos¬ 
sible que certains de ces agents, sur lesquels nous ne savons rien de précis, 
soient devenus de simples remployés d'octroi", n’ayant plus de militaire ■ |«te 
le nom, et peut-être l'uni forme. Leur métier pouvait donc, dans certains cas. 
ne réclamer qu'une minime activité. 

Lignes (j et setp — Sur les circonstances du délit, cf. op. cU. y p. 8d. n. e, et 
6 , in Jinc. 

Ligne i a. — UeTtÎTpo'Tos Wepotianus, de par son titre, ne peut être qu'un 
procurateur privé (cf. Wârterhvcli et 0 .rtfrh. Pap. f n" 1078: cf. 11" jG-'Io). 

■f l’est Valerius T i la ni an ns, au contraire, qui doit être un prorrirattï' (.liqjHs- 
tornvLp Mais je n'ai pu l'identifier l'L 

Que faisait cet intendant à Philadelphie? Peut-être son maître y poaédait- 
il îles propriétés. Pap, Lmd H, p. 166, i, 8fi, mentionne un certain Oûa- 
Xspios Tiravuci tés dans une liste de propriétaires ( lieu?) à qui est distribuée 
de la semence (cf. introduction). Le document serait de La première moitié du 
111'siècle. Serait-ce notre personnage? Toutefois, aucune indication ne suit le 
nom, alors que des fonctionnaires et des prêtres figurent avec lenr titre. 

Ligne tS . — ènixepSivm (m’épargner : cf. Mouxtos, s. u. xipSaiw) 
èTri^ûvX'Stv (un attentai [prémédité?] contre ma vie). Cf, pè'/j» toü ïüt' Èm- 
B. G. U. t n a «ils, I, i& et seq. =- Mitteis, Chrteiomathie, n° 1 i(i. 

Ligne t 6 . — âvavxctUx rhv briSoiftv, etc. Miltcis {Grttndzüge, p. et seq.) 
distingue deux types de libelles : les libelles introductifs d'instance; les libelles 
destinés à provoquer l'intervention de la police, ou à réserver des droits. Les 
formules qui répondent ans deux subdivisions de ce second type sont le plus 
souvent : t" dfjv à'/Oijvm aùrdt*, etc. "’ 1 ; a° èiriSUvui «si iüf'î» iv xar^y^pi- 
erpÇ (cf, P, M. Msvks, Jurai. /'«p., u° 99, 1 H, et Tsihbkschug, op. e\L, p. 98, 

— Pmir Ica ilcm?indc» d'cnt|iicHc (ëI Eirresia^ 
lion Ætcnladlo) cernli-c inrunmi* op, tir,, p, 

0 , a* 


M h ii'dJ pu Humilier Dekmü'Klkd*;, Pmù- 
pûgrapkw, elr* 

(lï Cf. TjhiiBiLi&cHi.iMik op* rii+> p, 98* n. i et 


U, a) ysvévùzi tovt* to pt&d&tcv. elcJ 1 '. Mitteis remarque que, U plupart du 
temps, cette dernière formule s’emploie lorsque l'accusé est inconnu-. Hans 
le cas contraire, on trouve la première; ou bien, si elles sont employées l une 
et l’autre, c'est dans deux libelles différents, adressés, le premier au centu¬ 
rion, le second au stratège W. Il y aurait donc, dans notre teste, un mélange 
de formules qui n'ont pas coutume d'être réunies ; tw èniSotrtv ™i* £*&<- 
éîw tf3iovu.au 4- xai f iÈvïj fxot 6 /Âyos correspond rail a s°, mais sans mention 
de xïtotyWjîwjrôî — à;KÎ> à^Oîïi'ii cevt&v à 1” (pour Iexpression qui suif, 
cf. TekunisP<ip., n® 3 oft),Toutefois, si l’on compare ïl fl.U., n® ata »= Mitteis, 
l'Jiirstomathie, n" 1 16, où se lit I. 19 et scq. : xod Mitofti T0 &to ffc8Jto[i» 
xai àhû &]» x*Tax®fP‘<W tovJto ywfafai (cf. a*), à[x]<KÎffai [« fw]û «(*>»* 
[owwc, etc. (- i°), ü paraît bien en résulter que dans certains cas H les 
deux formules W se trouvaient concurremment employées. 


PAPYRUS N* 5. 


PAYEMENT D’UNE SOMME D’ARGENT PAR CNE BANQUE 

EX EXÉCUTION D’ÜN CONTRAT DE DÉPÔT. 

An 5 île Glande, 11 Phaôpiii (H octobre ta). Achat Fa y ou m. Inventaire 
n° 3s li. — Ibiuteur, o in. u 5 ; largeur, o m. 07b. Intact. Écriture petite et 


très eursîve. 

iH Suivi i le plat suivent, de srpâs r &pivar 

cinvi rih' 

ï1] 0» &on dan licite; delà b «omjdéiaeiit fré¬ 
quent : 'Spw TO^ï ^îrî^üfj^otf ÉfMm» 
m Cf* Mittek, lùc. fil, p p. 36, n. 3 ; ci 
IL G f U . f n*' is i-i$s MiiTEiRp Chretuomatlui* , 

n” 1 1 6 et iiü {romp<* iirirod., n* nB)* — On 

tontmlt d’atUaar* tics demandes de Kwmix^Ff- 
fffiâr (îcaléec) tdreué» an centurion (n - 1 ti 
IL G, IL, n* 6ai). 

E *> Comptât Trètunif Pap, , n" 333 -Mit - 

t fis , Gkmtmauhify n # n 5. M^niù fiinuide. A 


redresse du centurion, mm une demande de 
Krfï^ûdpifffAtk est adressée paridlMement Ntl 
slîfttègttt Bu revanche aucune demande d’en 
qnrLe ( cenlre- inconnu). h n';n pn consultai» 
M tirais, Iip* + 6 f» t mais cL Tapun- 

&cui.An h op. cil .j p. y 7 , n, xi. 

t 1 * Cf ( Fexomplo filé op* f iL f p. 99 * n. 3 
j /î. fJ, ££ 1 n m 46 = ûlnstoiviitf h*, n“ 11 -r : contre 
nirumiLi ), 

* iJ On attend mil dans noire tes le ; «si pâwïir 
fiût Tto 1 Aâ 1 ) ^(dépendant de IX cnlessns. 
p. 6 , nolû 1 . ttf. 


Copie de Siey€oXn (J. i. — Cf. P<ip> ii<mara f rr 65 , p. 3 1). Sur les termes 
àteySoXÿ et Stxyp&Çn, cf. Tebiunis Pop., n 0 38 gj Atxkiv, V, p. i 3 G(Egkh, ad 
Pap. Gtessen, n° 3 *i); — Mittbis, Grundzûg$ t p, 71, n. i; Piuusiuu;. Faettwor- 
ter, s. v.; — Pap. HylawLs, 11* j 76 ( 1 . ta, a y). 

A première vue (maïs cf. n-do$sows), le document rentre dans la catégorie 
des /11 sdbitâniïgc -fisse A finignngen de Prci&igkc [Giro, p, 3<>y ), (tu remarquera 
que le contrat qui donne lieu à la fosjSoh't s'appelle êzxftiprvpos ôpoXojit 
(1. 8), cl non, comme on trouve d’ordinaire, L /jvyypiipù (cf. Mittbis, op. 
eit., p. 53 et seq. ; sur les termes miyypafph cl ôpoXojia, p. 7 a et scip), On 
aîmerail savoir si ce contrat a été confié à un vuyypx&ù (pvÀaç : à celte épo- 
1 pic. d’après Mitteis, op. cît., p. 5 Ü- 55 , ce serait douteux. Voyez d'ailleurs, 
toc. cil., b discussion sur b caractère de ces documents à lepoque romaine : 
en dernier lieu, Schwartz, Ô§, u, Priv. Urk t , p. 79, admet que la mtyypx<pit 
ézetpiàpTvpos est alors un acte public, analogue aux actes notariés devant 
quatre témoins (cf. aussi p. 80. n, 1). Je n’ai pu consulter l'article de Skghï , 
Fine noue avyypX'pt) iliapàpTVpos, Pii. W,, f. XLlt. igaa, col, 669-G70, 
à propos de Pap. Stud., XX, n s 1.6 W. 

On dépôt d'argent ( 1 . 7 et 1 i-ia) fait par l'intermédiaire d'une banque, 
cache scion Mitteis [Chrtsiamatiiic, n"’ 33a et 333 ) un prêt. Mais ici, il sem¬ 
ble ( 1 . 9 et seq.) que le contrat de dépôt ait été annulé. Toutefois, quel 
qu'ait été le but de cette procédure : remise de dette, donation, etc. (cf, com¬ 
mentaire), b rédaction nous parait si obscure (cf. traduction) que nous n’osons 
nous prononcer sur le caractère exact du document. 


TEXTE. 

âvTiypitxjpov) St£y€oiifis) Stà ti7(f) ÀKtm).(db>u) 

-c\/mit,ys'j KXeo(waTpfGv} üovs Tsé(mlù\i 
Ti&piov KÀavÆbv Ka hxp^s 
Icfï'mÜ Vêpp.&VlKOV 2\jTQXpXTQ(pQs) 

5 ÏX. NSftSîTIi'H Zû)iX(oo) 

m Voyez sur cel arlitle Unix, J- E. A-, îi yiZ, p. 109-110 (djuis bji l)iljlè>[jrapliic Je l'Egypte 
gréco-romaine). 

Btftàt, t mit. 


a 
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àituyfv otùx[o]5 éi> TzapxQi)x(i)i) 
x% 0 ' èia{t.épTvpû(») ôu.oXtyi*i> 
ft|> X3fi âvetXÔKQfit'TÎZi fiff 
io àxîi pamv xai èûèrnmv 
{iitùyeypau.u.swv àpyvpto u 

(Spayflàs) StxxoTtw yî(i*Tttt) 2 

tifpit ‘i. On '!slto(irérp*e). 

Ligne -J . YntUmlriiil-on pas àxfyjtv a£rd*f (cl. conuncnlairc). 


TRADUCTION. 

Copte. Payement par !a bampio du Cléopatrion (©ij Cléopâtre), banquier Akésdaos. Date. 
NVmésioii, (ils de Zolle, en faveur d’Héractide, fils d'Herinodore. îléraclidc a reçu, n litre 
de dép&t, eu vertu (l’une reconnaissance cou (raclée devant sii témoins — reconnaissance 
qu'il a recouvrée pour l'annuler, un Tais munie des signature* de© parties — deuï cents 
drachme» d’argent. Soit Dr. aoo. 

COMMENTAIRE. 

Deux d i flic u liés ila ns ce texte. 

Li<;ite j. — |,i lecture est inattendue, même si nous avions alla ire à une 
formule banale de reçu. Mais il s’agit d'une SieyGoXi}. Un devrait donc avoir 
à^tyeiv tJLvxQv. knciytv pourrait être un lapsus pour stf iyjwx mais il est 
impossible de lire avr&v. 

Toutefois, en vertu des règles qui gouvernent la rédaction tle la Htsy frjXv , 
il me paraît nécessaire d'admettre que c'est liera cl ulc ■ pii reçoit l'argent, et 
qil il le reçoit de la part de N eu lésion (cf. Gilaoexivitz, Eïnführuwg, p. i üj i ; 
pREisitite, Giro, p. -îoij, etc.; Mkïkh, Jurist. Pap., p. yf> ), 

Ai;'ne tj. — Si Héraclide est rentré en possession de la reronnaissance, ce 
ne peut être qu'avec le consentement du déposant Sémésion. Et cela ne pour¬ 
rait s’expliquer que si le dépositaire { débiteur, d’après Mîücîs : cf. ci- 
dessus) avait remboursé son créancier. 


—»»H[ H )*■ 


Une formule usuelle dans les Siayp&Zai, où, pur exemple, un emprunteur 
rembourse son préteur, est la suivante : inè'^siv avrov (le prêteur) tàs ôp$t- 
Xûfiivots <xû-'2 xiff ôpoXoyiai f fiv xai dva&é&jjxev sis àKÜpv&tv «ai à6hv*tv, 
etc. Le prêteur remboursé remet le contrai qui prouvai! sa créance entre les 
mains da débiteur libéré; celle reprise par le débiteur libéré s'appelle ivam- 
pi|ca$at(cf, PmuAGXB, Wnrterbitrh B. (J, l n" 17 (j. I. :r 7 )- La formule cor¬ 
respondante, du point de vue du débiteur qui se libère, serait, si elle existe ; 
àiroÆoui’S.; avTor (l'emprunteur) vis 6pstX'j^êi>xs it<p’ atvvoû xnb’ ôpoXcy'w 

«ai àvaxsx&fLHrlcLi sL à. «ai i. 

Mois id nous trouvons, dans le même arte, stTtèysiv (?) et àvsxtxôfLivtau-, 
et d'autre ]iarl, il n’est pas question de remboursement, au contraire! Si 
donc Sérac) idc rentre en possession de la reconnaissance, c'est que Néiuéaion 
lui fait remise de sa dette, ou que la procédure employée (i° épXoj ia fictive 
de dépêi; ti" annulation de cette ô. -t-JwjëoXrç) cache soit une donation* 1 , 
soit un remboursement ^ de prêt (lf . 

La formule i)n aai it >xx£xép.t f rt-su. etc. - qui, de même que la formule 
îji 1 xett àva&i&wtev ne ligure là que par la volonté du créancier (lictif ou non J 
— indiquerait le consentement formel de Némésion. Sa présence paraît indis¬ 
pensable pour que la iii^papv souscrite normalement par le payé, et qui sert 
de quittance au payeur (cf, Pup. Strasbourg, n" ig, p, 7 ); et comp. p. lîG, i« 
fine), ne fasse pas preuve en faveur de Némésion au détriment d'Iléraclide Jl . 

Mais celte annulation ainsi approuvée n'équivaut-elle pas à un nouveau 
contrat 1 Et dans quelle catégorie faire rentrer notre SteyËohY! - — Bref, pro¬ 
cédure inattendue, simple copie de ioriginal, simple allusion à l'dfioXoj'ia , 
autant de raisons pour se contenter de poser le problème en laissant aux 
juristes le soin de le résoudre. 


|fc De Némésion en faveur liïlérarlitta, 
iVf Cf ci-tktt&iii &! nnle Miivinto, 

■’ ! Jïi>n 1 n 1 nus Tt ■ spiral on Txêffiiv ir îfï« 
putfijîtp ; on trouve d'ordinaire tyjw tv on 
Æj*. mpsftjjim 1 [MmiS, Chwtlùmüthie 3 lor. 

cïl.J T 

[lï Je mit suis dé mandé sIS m faillit pas faire 
mppôiicr à àxvpvatv «ai sOi* 

tïftiv, L'annulation b lirait élé approuvée p^r ta 


signature do Ndméflion, *0113 te iciï^ de h 
— Mata SL Jnufpicl pense qu'il va lié 
mku\ lo faire rapporter h Apole}-/», et de fait 
tes É iV 11 ne la ngi le pl u s usu el ïe. Ceptui* tatil .pmi i 
(juni celle indication, si rftppÀojHi eut sans 
eiïeli Serait ce pour préciser ijiut rùjwXûQrix n 
Lien été dressée, e! f en rappelant]» présence 
des témoins* ajouter nm sorte de garantie mo¬ 
rale h radlrmiition de l’a un nia lion ï?? 






PAPYRUS N* 6. 


\ 

PAYE ML NT ANTICIPÉ OU PROMESSE DE DAT! O IN SOU!Tl M. 


An to d' An Ion in, sA Mécbir(i8 février ■ AS), Théadclphie. Achat Fsyoum; 
inventaire u° 3 t 8 .— Hauteur, o m. aofi; largeur, o m. û8r>.— Conserva¬ 
tion : à peu pris intact, sauf en bas, Dans la moitié inférieure. S’encre a d’ail¬ 
leurs beaucoup pA.lt, — Ecriture : i", a', 3 e mains; très petite et cursive; 
A* main, plus large et plus soignée. 

Un Perse de l’épigone reconnaît avoir reçu d'une certaine Isîdéra le pris 
de 6 art abcs t/a do blé, livrables en srautît. Sur le caractère de ce docu¬ 
ment, cf. les opinions contradictoires résumées dans l'introduction de Oxyrh. 
Pap., n" i 63 g. Les sources, tV/fd. — Outre la clause ytvoftépys tj7> ts/îâ- 
Çsùjï, on spécifie, dans la plupart de ces documents, l'obligation pour le débi¬ 
teur de payer, en cas de non-livraison, soit un prit plus ou moins exagéré 
(cf. Pap. Hibefi, SA a; Pap. Panel } n® 5 ), soit le double du pris au cours du 
jour (ef. Prip, Hambourg t n*si) t soit le prix pins l’ApiaXta et les intérêts (cf. 
P, Mcveu, Griech. Texte t n" 7). 


TfcXTK. 


& 


H> 


Utov|ï éspidhou eti-oxpxTOpos Kiio , a^('ss) 
T(tû[u A(Â](?u hSp&vov A itjWI’ trou 
treS&riùv a[Ù!r]e€bvv h 0ea 

JeApeiet tï 7=* Sj eftij'JÎou ftepMos toô \pmvo 
£tT&U KOUOÛ. Ôp.oXoj'M fi/MW AtO#)i6pù(v) 
tov Hpxx/xifcv, [I spervs liis iTnyorw*, ùjî ëtw 
Xî'TVXpXX'» 1T3E, tfi/AÎl $ZKTv\ip UlXpV yjpù(s) 
àpivlipas, iVté'xipa Atédiiov Apoy. yü 
topov tou [lii«tin£e<Tf (?) e/jir ssxp’ atûroîi ti 
uvv usupoÇ àpTxlfàv ï)|*i^ou[r \xè\tptp 

àpùpv T&TpCtyyPlXW XXl ti)v ànÔISQMV 
VtQl)<T&70c,l è Wpwv Tî7i T? [., .. ].. 



TW <iltQ rtVT'Hv ispo[ . , . SV 

iujvi 'cravi'i rw ève&là-ûs àsx dhrov 
*5 hovs Àvtwvivov K zitrzpos -w xupiov 
àvvitsfî&iTtûi, ytvopèvtts T<p ivaxo 
tu Çrjusvy TV? 'ej | cï 5 sûjï Sx tï t<sî 
àfi.oXcty_ovvros «au [ex J twv ((y?a/?[x])) 

‘vrra^XÔvTwv a,vr|wj vtâvrcw x<% 
ï-i 0i((/î))jrs/3 èy Sixvs, ( i* tn«m) 1f[pwvj hoaxopov lMp9ï/($) 

-Jj? tmyovvi 6ftoXoy^ r/jv vtapà tî 7* lo**J«à 

fi3tÿ TSIUÎJV ttVpdQ à^TatéSv >}fU<T6V» tié 
T ptf) iïpôuv tst px'£OtFiX'f} s» xai 
év ftyvi HtCci tou évs^w -os érovs «s 
«s 0à> ttpôxïiTar Sy\ patysv vît ep li-av iwe(H 
\^piü)vo(s) {(av[T®]û)) fiij sjJ^ûT'ss) j ypiftfXTra. 

( 3 e main) g[v}T«fOüç[T*i £ià]ypstpàov 

î<Tt$tûp& Stà 

Ùplwùs ijiré^w tJîj b rpo 
3 o J xsi] fié vas ib v[jOO jû à( pT j àëas , 

\t %J fffuov [(éroyj) (Jexârou) Avrwvi |vüv 
kJai'Tapÿ? fi[(race*] 

Aigue y. ^ipif i lire 

Aigue 5. ijftv : lire a/sm. ™ 'srap* atÎToS : lire «ap* rnrnf. 

Lig 11e 1 i. TSTpat^upixî» : lire mpoypUMM^. 

Ligne 9 9. ttifiSv : lire tiinfv. 

Ligne s3. djro&fow) : lire <nïO&™. 

TRADUCTION, 

1 ,’an 10 de l'imperalar César Titus .ftlius Hadrien Atiloüin Auguste le Pktu, le u'i 
Médiità Théadelphie dans le district d'I lé raclide du nome Awinoïte. Héron fils do Rioskeros 
(ils d'néractido, Perse de l'épigone, âgé d'environ ho ans, cicatrice au petit doigt de la 
main gauche, reconnaît avoir reçu d IsidAia fille de Didyme lils de, etc. (?), le |irix. de 
six artafres et demie de blé à b mesure du thomas. de h dieuires, cl lui Héron fera livrai- 
son 1)0 ce blé à (sidéra 011 à x nu t oii mois de Payni de la présenta année, la dixième 
if Anton in César notre seigneur, sans délai, «lui qui en prendra livraison ayant le droit 
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4 gxécuLïdü m l'égard du eonlractfliU et dp ions ses biens. comme s'il y avait eu jugemeal. 
i a f tnnm) Héron, fi b de DifcscürOH, Perse de ft-pigàiic, je reconnais avoir rerti d'bidura h 
prii de b arLabes t/ï de blé à b mesure du thrnm de h rbenicea, doiil je ferai livraison 
au mob ite Pajni de Taniiêe pribcnLe comme il esl dîl ci-dessus : a fafit pour lui ijui a 
déclaré ne savoir pas écrire Horion liîs de Horion. 

( 3' main ) Eürejjiülré par Ip ypa^tmr. 

( i* tudûj) fs i* I Ara lilSe de Hidyiie- représcnlée par Horion, j’ai reçu (?) les 0 nriabes i j$ 
de bit ci-dessus mentionnée*, | an i r> d Aütonin Gf&ar, le? 

COMMENTA IR K, 

Ligne S. — llptuv, Nom fréquent, semble-t-il f à Théatlelphie. Cf,, par 
exemple, Pip. Rylandt, n a ,Wi; Pap. Tftéùdelphie, index. Sur le culte du dieu 
Héron, cf. G. Lkiubvre, tnnafea du Serti. des Intiq I. \ \ , p. •ûi'j et 1. suiv. 

Lignes i«-i i. — fdr/Uf,etc. Comp, Pap. Hambourg, n" 5 , I. iti. 

Lignes i a-i J. — On attendrait $ jeg* ^ap’ olvivs, — Après î'JiSd'pz, faut- 
il lire v Ùpliùvt (cf. I. vq — mais cL ci-dessous)! 

Lignes a H et se/f. Ligne ag, l’a après LlpUn>o; paraît sûr, Ji faudrait 
dune lire ànfyfj, La différence «les mains et 1 absence de î« mention àuri- 
ypttfynv en lèle do l’acte prouvent que nous avons affaire à un original, dû¬ 
ment légalise au ypafisïov (cf. I, a 7 et comp. Mittsis, Grwtikügê, p, 6i; 
I*, M, Mf.yer, Jurisi. Pap., p, 8g). I)n admettrait qu 1 sidéra, ayant pris livrai¬ 
son du blé à la date convenue, en donne quittance (dans re cas toute provi¬ 
soire) à Iléron, sur l'exemplaire de ce dernier. Mais, régulièrement, cette 
quittance devrait figurer sur un acte séparé légalisé à nouveau par le ypx- 
pùw : c f- B.G.U., n° 196 Mrmia, Chrestomaihie, n° 163 tO. 

Si la lecture é.Tisyfy est iuadniissifdc, il faudrait supposer que la souscrip¬ 
tion d lsidora a été écrite en même temps que le reste de l'acte, et restituer 
un verlie signifiant : frjai acheté-. Mais 1 ou remarquera que si, dans ce cas, 
Isidûra est représentée par Horion, rien ne l'annonce dans le corps de lacté 
(cf. L 8-g): d autre part, la mention èviilraaTaj, etc., devrait figurer «oiis la 
souscription dlstdiirai enfin îa date ). il i ne s explique pas. 

L'étal du texte ne permet pas tme solution définitive. 


Cf. nriÂsi n" iGa. 
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PAPYRUS N° 7 . 

PRÊT D’ARGENT. 

An h il'ÉIagabai, sfr Mésoré(i8 août aü»), \dial Kay ou m. — Hauteur, 
o iti- ao; largeur, o m. 07. — Conservation : à peu près intact, sauf au mi¬ 
lieu. — Ecriture petite, très cursive. 


TEXTE. 

,\\>piÏMris riefteoeïs §oy 

Xrji 3 .TIQ XMp-ttï 

Avpiùlv Sajoairîuiu {iirô) riis â(uo 7 > itôt 
%alp£tv, Ôpto A'jyiï è/jtv 
s cr xpà rrtv Stà ystpgç àf\yvpiùv} 

—ïSx'xl'jîj ifqy^trftcLjQs Spx | 

Xftàï r£Tp&x[vmas toxov 
Jp*X [tidou jîï jim HZTà 
fi. iTua, &s xxi èn [àJ vï) xss àw| 91 
i u Sow sv pjri -CTivc* ïo[0 
sre^OT os èrouî àwmpBè 
tws, aùràj lip* 

tHîui'i rÿî ÆjoâïÈiif sfa^s’ e 
ftoO 'jiati é T'Àtv vKfxp^y&v 
i 5 T(W 1 » BïliJvTùH' |j£'ï 0 à 7 Ftp 
ey Kv/xor i 5 i Tavro 

?o xjsipôypKpot' xat| 
èxsp<t}TT}[Ûels ù)[MjfX6yntrat‘ 

Aià'Txnpoi £[ypa$x ÜTit'oj 
n> au tvj ày pzp.fi uïtou j Avp)J 
iiOï INeptîcriî jSouAof. 

(êtous) -î avj oxpinpos K[ai(Ta/so> J 

Mà/s]xou AôpjjA io y 






Âf'ïMï'irdV SVTÊ&QVÎ 
sii £vt\ 1 '/qv 5 Saêfcrîov 
f isvopi) îtë. 

Ujpm j- a. feuXof ou Kofros {?). 

Ligne* ij- it>. Lire 

/,i]jric* i î. Lire A'ftr'lÆrfcF- 

/jgnfj l-irc Àup^Wbüj e l c " 

nn voit .ju'ilsagil d'un [nrftt à dis mois(enviroo, du a5 Mtisori: i* ;umt 
an mois de jtevw-aG mai-ai juin) de Aoo drachmes d'argent impérial m , 
portant intérêt de ta o o (i drachme pour j mine— i o/o, par mois). 

Sur la formule L 18 xai èn^tnOsl^ cf. Mittkis, Gnmdzüge, p. 7 h, 


PAPYRUS N° 8. 

REQUÊTE AU STRATÈGE i RÉSILIATION DE RAIL. 

Au A d'Élagabal, 3 o Mécliir (*& février aat). Achat Fnyotnn. — 11 »"- 
teur, o m, sb; largeur, o m. 09. — Conservation : intact, Ecrit lire , belle 

cursive aisée, assca large. 

A[ûp]tfXty vîff K <myûî) Âjpffi(foiTw) iV^X(sWw) peptëos 

1171 \%P*L ÎN T ùJF(OV KcttfiaiW/* 

1 M-* 4>"TiUrîfV CTi TÂt'ILAOtt TZÏLG'Z i\v 
p}jAi%s Awxpv}rlas TÜêpi XûJLUJÎ* 

& d'iÀceAfiÀ'iSiï!' ftntxàs à/îi'Vpaff ë&h 
xft - ‘&/s)p'j>‘ 7 < !ti , Trj$ H (X'jv iSr à,và 
jÿg* XJ ibvm* t« ixpopt* fiè/pt 


"I Cf, WiMMS, Griwift^f, i>. Lisv-un, 
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TOÛ ÆlfiÀXvÀuÔd’TÛS ÊTOUÏ, K AI Tflôl» 

àpùvpvp -apos tc êi^erîcs ères à£p6 
■ ü rx£a£i>i/Kviw -Sii ivfiait üÆâ 

TWl’t C'J lîuj'QfJUf'ôs Ti GvxêTi i/TÏO'îiv 

i'ii tvv y&up}'l<xv, i^tSiSvpt xeù i 
Ç(ïÿ i7T(<T7aÀ)li'ai aÛTÎji , St* ivôs tov 
ttïpl ai v7Tt}pFtm\ tovfov to utw, 
lü îV êi'îf sxÉairx/i'Ta pie t^îj xXfyaou, 

^jOrupOTrow^Oftéi'Ou piou 'GTpdf 
oiÙttjii' tots ÿî cv TSOtpà tvp èabv 
àfJL^Àîftr wÊ^J£W£ret l ^ xAitfOï, à^xou 
f/ifou u.ov tv$£ Ttj Æww'ïoXiï 

10 { y e »idiV) (êt&u») S ni/rmpi-Qpos \\ximpùi Mct/jxou AupijAiou 
kvroavdvov tv'fiÇcv* £Ûtuxoûj enÇat/Icv pisyjip À 


U s ne i* P. ApA. 

Lignes i, a, â‘S, Je n aî pu identifier nus personnages. 

Ligne 3 . ht «nfitof «il v a quelque temps - (cf, 'iVlLCWW, Afthie, lll, p, 607, Cl \» 
p. a 5 fi), c'est-à-dire ici un certain temps, car 5 il renient il s’agit de plusieurs minées 
(cf. b suite) ; le bail a dû être renouvelé. 

Lignes fi-j. tÆk £iti%àfyx ^pât w : cf. Pap. Hÿtanth, II. index, #,r. «pour les pério¬ 
de qui uiimuntl de s'écouler «, Ici, en fait = JieXpj/y^Tüi'. 

Ligne 10. Si à ivSfav tâhaim : pourrait paraître un pléonasme, éSpAj^w suffisant: 
niais s'oppose à «rapi Tt}» êfint' âpfïiar (I. 17-1 S), (if. dune part, Pop. Hambourg, n" 
11 : Studieu, XVII, p. 29: — dautre part, I*. M. Mit», Juritt. Pap ,, p. tap en bas. 

Lignes ifi-17. Lui ayant prouvé par témoins (cf. PnimetK, Fackwôrltr, a.r.), à ce 
moment (au inomcnl de l'inondation) que... 

Licier 18 - 19 - Paeisicks, IKôrterWi, s. v* «tndem icb mil dioso Darlegung lieg- 
n«îgc». Swaflohf : cf. I 1 , M. Meyer, hruL Pap., p. iafi, n. i 3 f), 


TRADUCTION. 


A Aurélies lliérn* stratège de l'Areinoïtc, district d'Héracfidt; de la part de Lu du» 
Nonius Cassionus : j'avais Joué il y a quelque temps à Aurélia Lucrélîe, dans le bourg de 

BuUttin, I- XïVU, l 
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rb,Wrf«l,ie.oo« aroures de l.rrc i Uéi'fû W i i„ligr.l«“'" 1 k loyer de k™ » fer¬ 
lés juqifà IM f-fc, “»!>.“«« ‘™“ r “ é '"”‘ ; 

,1c L. „„ suite de riosaffisMmo de Viuoud.iien, je ta peut P l« me cbarpT de h cul¬ 
ture; ..Mi je présente celte recèle et je demande qu'il en Ml nd.es»-, pse «"*«■ de 
les nuents, un deuble n [sid.lrn, nfiu qu'elle sncUe que je quitte le lrrr.,„ loue; je ul ors, 
d'uilknrs prouvé pnr témoin, b ce u,oment-li que en n'es, pns pnn mn foute que In terrn.o 
s’est ass^ctiêî jt mo route ale do cctlss rci]Ui te. 

Date. 


COMMENTAIRE, 

L Nonins Cassianus demande au stratège d’informer sa l.aiHeuse Aurélia 
Lticrélia de son intention de résilier son bail, pour eause Les con¬ 
tractants sont donc des citoyens romains. . 

D'ordinaire, i'àS^ojrix es! une cause de réduction, ou de suppression de lu 

redevance (ef. Wunaui, Boimpmkt, p, t»9 elseq.; /ty, p. 7»); 

mois io ne connais pas dWmple oit elle ail pn 6lru une cause de réstltalton 
du liait (cf. 0.1 contraire Ml. mis ffy, I. n" loli-Miirms. CdreHoumlAte. 
n° 1 34,1 1 5 ûl son-, et o 3 ; — Gira&d, Manuel, p. fios, n- i); elle est parfois 
même une cause de prolongation (cf. Oxt/rL Fkp., Il, n* s«o, 1 . 5 ; Mo me a, 
htrodazme..., p. i 63 ). On est donc réduit aux hypothèses. 

Ou bien l'àfy. s est produite dans do telles conditions que le terrain est 
pour longtemps impropre à la culture : dès lors, le locataire peut penser qu’il 
a une juste cause M de partir, et soumettre Je cas au stratège : s’il nosl pas 
plus explicite, c'est que ce dernier ordonnera une enquête sur place 

Ou liiqo, de par la volonté dos parties, le bail admettait le résiliation en 
cas d’afpox^*, SU,IS ccrLa ‘ nes conditions. Mais le locataire craint les chicanes 
de sa bâilleuse (ef. 1. i l> etseq.}, cl il prendrait les devants contre une oppo¬ 
sition possible. 

Ou bien, plutôt, dans celte hypothèse, le locataire est tenu de prévenir sa 
bâilleuse dans un délai donné (remarque* la date, et compare* /fy iond., 
IM, p. 108, n® i a 3 i, iotrod., m fine); pour donner date certaine à sa demande, 

<»i Cf. Cm. H««wfs p. ASS, et «mp. Mat, iTJfpo^L, Uîidïnl à *t reafea A'imçtto. w 
Manuel, p. 356-35; (3*). 'le fermages ( terres poM^ues}, et vnyei Pep. 

<*) Par h coruoçnunmato, CT. les iliîeJarsliuns llainboiiif;, loe. fit,; Stwtkn, for. «A, cl p. 38 . 


— +**( 1!) 

il la Ferait passer par HrUe média ire des autorités. Ce seraiL l'équivalent de 
noire lettre recommandée 1*1, 


< lJ CT* Minus, Grmtdzvge, p* ay, n. 6* — 
L'InlurventiMu des Hilarité* en matière de rési¬ 
liation de bail est d'ailleurs attcelée, mais dans 
fies tas différente 

Cf, T Pajl Lond., 3 IL p. ioB t n* is 3 * 
f i après J-G.). Pétition nu stratège* Rilsan fie 
■irait invoquée : expiration du l^nL Raison fie 
^intervention officielle : Rastovlscff (Katmai* 
[ 1 . iijU-irji) supposa qu’il s’agit dvTfofiiota*™ 
de yj fiwrcaxï;, dont on sait iiifil leur arrivait 
de traiter directement nvEr l'binL (rf. Æ, C. £\ p 
n* iûAÿ; et WittKiip &rumLügt t p. Uûü)* — 
a 1 P. S. L P n* 5} (5o après L-G-L Pétition nu 
stratège* Raison de droit ; les éditent* supposent 
que le contrat pernieEtait îa résiliation avant le 


IL Ue^e. 

temps moyennant un paiement supplémentaire 
(ef. L o 3 ). Raison de l'intervention du stratège: 
les éditeurs ne se posent pas In question* 

3 ’ Pap P IW., IL p. <69-170, n* 36 1. twto 
(fin T siècle après J,-G.)* Pétition un basili- 
eogranunale, Un héritier dènuimle & résilier un 
Imil d'olivette contracté par sa mèrt ( Witciw. 
Arckkt L p- iS 5 ) ( la location n'apnl pas 
encore été entamée avant la mort de eittOnri* 
MaiSp sendde-t-iL il «'offre à pajw le prix rnm- 
pîct de la IrtMïïon, Ln combina lion peut donc 
n être pus d&mnlAgeufie pour le propriétaire. 
Toutefois, comme eJlo tfosl pa* prévue nu ren¬ 
trât, rmtervontion du liariliongiiitnmnte peut 
8 + esplii|uer. 


3 . 








PAPYRUS INÉDIT DU MUSÉE DU CAIRE 


PAR 

Al, IIENltl HENNE. 


PLAINTE POUR VOL D'UNE TRUIE. 

An 7 de Commode, i i Méchir (5 février (SU), — Hauteur, a m. i'.Un 
la l’heur, u m. fig. — Cursive moyenne, asseï aisée, 

Ïjû publiée lion de papyrus Grain n° h nie donne l'occasion de faire con¬ 
naître ce petit texte inédit du Musée du Caire (n” fit}V a7 Y 

Jtuu'j'Ti'ifs îtoÈ f^îw-^) BsjpîeÀ'psfia* 

Tstapà naTiJviwf IIam&n{cî 
ino iLirtfw&wt}, J); j î] 70 v &ros 
fi 1 }V 05 IxYaTTW 

G T$Xda wipoMXÇzi à'iâ{{i'}) 

{fî^a^uwp) p 1 Ætd Tojvro 

t& £<£XI[i 5 i]oï' ôtcm t[ùv 
àvaXinv'ftv urofûoi/ioi 
®/0£Îr iî àt'si >éyxp> “tp Ëirj 

■ b ™i> -liirwu ênctTùvtâpxl^t, 

][xrui'£&£ tfe (iTÔÎî'J ns, oÛP 1 ^) 

. . Mlff 

— EixootdK*'* 4 ’*) ipap(ii’ov) f*ù iH*™) Ypi*P f* 47 *) 

(Étous) X M(<tp«o) Aû/MjXiov Kop^oifou 
1 5 À1 ur&udpou KaioSjS^ToC 
xupifjv, 1 ue^elp ta 
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Ligne 8. Lire voivtrw tç. 

Li/pie g. Lire vspîr. 

Lignes 11 et srq. Lire liorwi#. . - . . tbunnoSÜf f de. 

Ligne , 3 , , . écrit sur (l outres lettres que je no distingue pas. 

Le scribe avait dit écrire nu autre mot roinmonrant par <l«u\ b-tlres que je ne dislm- 
p,e p*. pu» il fé barré, se,nl.lc-l-il, sauf h première lettre (qui n'<*t peut être, 
< l'ai Heure, qu’une trace); enfin il " écrit amrr ■ 

Ligne 1 à, l'ap. .- — M = M(apîfo}. 


traduction. 

Aux autorités du village de Tbéadelphïe, de la part de Fatums, fil* de Pasion, de la 
métropole. Le >o du présent mois de Mécbir, Il ma été volé une truie adulte d’une valeur 
de 100 drachmes. Aussi je remets ce libelle, a lin que vous procédiez à l’enqulle, jusqu'à 
te que j’aie avisé' le centurion compétent pour ces lieux. 

Palliais. %é d'environ &;i ans, cicatrice sur le devant de la jambe droite. 

Signalement écrit sur les indications de l'intéressé. qui a déclaré ne savoir pas écrire. 

(Date.) 


COMMENTAIRE. 

Ligné ». — ifypLomotf. Je traduis ce mot, de sens encore indéterminé, par 
un mot également vague. En tout cas, ces Sijft07i0 1 nont ici que des fondions 
de police: il paraît d'ailleurs nécessaire d'y inclure l'a roi i épi iode (cf, plus Ikis), 

Les diverses opinion» sont résumées, en dernier lieu, dans Oayrh. Pap. r 
Mi, p. oi-nB (i° l’ustsifAS, Fachmrter, Dmfbeamte ; a® Ho«lwein =■ Arçhiv, 
V, p, kk i : ■pw.xitei, etc., et fonctionnaires inférieurs de police; 3° JtnmuBT, Vie 
umnû'ijyole, p. a i "j : les TitpstT&jiTepai tv? xwixïjs; 1 archcphode d les divers 
pdXaxer). 

Ligne 3 . — Le plaignant est donc d’Arainoé, mais se livrait à l'élevage 
du cochon à Tbéadelphte. Sur cet élevage au Fayoum, et en particulier à 
TUéadetphie, cf. ci-dessus, p. A-5» (introduction). 

Sur des plaintes analogues, voyez, par exemple, ftijj. Magdala , n° h ; %). 
ihjlnmU, 11 , n°* 1 36 , 160 . 




Li/rae ■>. —■ xpipoSé^piï ?e trouve sous la forme dans Pup. Lowl., 

III, n r| i p. :ï3y T î. G el y. Le sens est obapur. U ne s'agit pas d'un cochon 
do lait, car t° dons ce papyrus (iv f siècle après J.-C.), le prix du (ou des) 
XpipoSèlp{ ) esl de 8 à 10 talents, tandis qu’un yoïpùs ne coûte que 2^100 
drachmes (ef, Sgiixemi,, Die Lanthvirttçhaft in Dell. Ægypten, p. 3ay, nolrj; 
:■* dans notre texte, l’adjectif TsXela s’y oppose. 

Pour la variation des prix, de siècle en siècle, comparez Pap. Ij>wi , cité 
( iv c siècle après J.-C.); notre texte (t 8G après J.-C,); Pap. Ryitmdï, II, n" t f io 
(3 G après J .-G. : 8 drachmes pour un Sè'Xpai; [cochon]) et i3û (3 fi après 
J.-G. : 11 ! drachmes pour une üï Taxas), 

Liifnet (! et saq. — II s’agit d'une enquête préliminaire. L’empiète délimtive 
sera menée par le centurion (cf. 1 , 9-ni). Comp. Oxyrh, Pap., 1 , n" Gy ( 1 yo 
après J.-C.), où le plaignant prie le cou Union (ou le stratège) de faire com¬ 
paraître l’arrhéphodc cl les autres qui d’ailleurs ont déjà été avisés. 

Au r siècle après J.-G. (cf. Pop. Rylands, II , p. 1 -n4- * Ti t ces demandes 
d'enquête sont généralement adressées à l’épi s lit le nies phylacites (parfois au 
stratège. Sur la hiérarchie, cf. foc. cit,, introduction), sous celte foi me ; JSiô 
à|(ÿ ypâÿcti [tw tw xépv> àpyjpôfo àvafarÿ'Tatt ÙTtkp tûü pèpow (xai 
t où» tè, tqi'jvtq &tonrpé%otVT& iyQiivati irtl crâ xtpès ritv ètropèinjv 

Le centurion a diï le remplacer par la suite (cf. Wilckbb, (irundzüge, p. 3 1 3 
et seq.). Lu compétence du centurion no s’étend d’ailleurs pas n tout le nome 
(cf. I. 9-10; et Lbsquibr, op. ct'i, = ici, p. G, introduction). 

Ugne s3 . — sixovifeiv se rapporte au signalement (1. u-i -i. Cf. Pap. Fa- 
f/o nui, 3 G, a 3 VV 1 î.c k k >, Çkrestometh if , n* 3 1 G ; e t B. G , V,, 1, n* 1 1 7 , a 5 ) ; ma i s 

c 1 3 serait inutile si l’intéressé savait écrire r cf. d'une pari P»p> %- 
II, for. cil, pustm,-d’autre part, Wilcikm, Chrestomathw, n° 3 1 G 1 Kéuilwp 
nofiej pépoi sixàvtxz pupèvw pii eiSèvai y {Apparat ; et la note de \\ iîckcu, 
La ligne 1 3 veut donc ri ire que le signalement n’a pas été écrit par l’intéressé, 
mais par le scribe qui a rédigé la plainte (sur les indications de l’alunis). Sur 
l'emploi de ce passif, comp. l’expression xxi ês rixoïdïsTai (B. G. U., lue, cil.). 

[I. IIewie. 


la ligi: 
iands, 


<’• Voir plus liant, çonuuintiin«or hipfau». 







1V0TES SL'R LA STRATÉGIE 


PAR 

M. HENRI RENNE. 


L — SUR LES STRATÈGES DE L'ARSIHOlTE 

AU r SIÈCLE APRÈS J. C. 


Dans l’mtroducliüii à Pap. Strasbourg, II, n° 11 H, PTeiaigLc émet — fort 
prudemment d'ailleurs — l'hypothèse qu’à colt des trois stratèges de fitptâc;, 
Je nome Arsïnoïte, au f* siècle (1 ), aurait connu un stratège général. 

J'ai déjà indiqué ailleurs une première objection contre l'un des argu¬ 
mente de l’reisigke : In longue durée de celle charge, au cas où l'on admet Les 
identifications qu'il propose (î l 

Mais l'autre argument reste très fort. Dans Dittksdkiïler, O, G. I.S,, 1 , p. 6fi4, 
le préfet Lucius Gela ordonne (âû a]très i—C.) KAauJiùJl Awattwa vlpsrtiyw 
ÀpTiî'ogi-ou tnilielmge d'un édit èv ois xxOvxet -où voiaoï tqtsms. On atten- 


^ L'on remarquera que dans Pap. Lotit}., 
inv* i S B 5 = vl rr/i iV „ VJ, p. ïûo (n>ii après L-H.U 
la lettre dû préfel Vlïftfciits îlaliss, relui i*e A h 
p£hù&ijM} éjïmfffïiw, caï adressée au\ frori 
tinlèget th l’ArumoUeu Il nW déjl plus que»- 
lion iï un si râtelé général* 

w €f. B.LF. AM., XXI h p. m%L — Sil 

n'y □ qu'un seul Dionvitidore stratège génè~ 
ml de i SS* rem Arquons que Ly sarclas n P a 
pu E h Üro do 34 h U4. — D'au Ire pmi » que 
forons-non s des stralèges merci ionnés comme 
BuUttùi t l IXV||. 


Uds. sans indication du nome- ou tic La fi&pte T 
entre 36 et &4(ç£ IflâfcTJS , 4r*Aiis V1 1 p + iGG: 
cl Ptf p T Gravît n* 3)? — En loul ras le clioïi 
s'impose en Ire Diom&adore ( ra après J 
et tHxXàpiot Üûipoç, méfne dite i le pre¬ 
mier est uppcU' crîp, K<; le second rfpsnpjrfr 
tout court, Qu'eskce qui détermine ta nuire 
àïü î\î Et quelle» pouvaient élre les ilîfTérenees 
<r*Urîbulièn entre les deux sortes de rtfitègçsî 
Les lentes, loul ou moins, n'en laisseraient, 
juaqu'îci g. apemvmr aucune* 


% 
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(Irait ttT» ftê/îWos; une erreur de la chancellerie est peu vraisemblable- Donc, 
nous avons affaire à un stratège de tout le nome. 

D'ailleurs cet édit se rapporte à une plainte des prêtres de Sobek : A pmvosï- 
rov Upsïî S-soû Eoxvoinxlou. 11 semble bien qu'il s’agisse des prêtres de tout 
le nome. 

Toutefois, même dans un édit adressé à chacun des trois stratèges de pepi- 
Siï, l'expression ; i~d AptftvoelTitv iepsTs , etc., n’aurait rien d insolite, si ta 
plainte a été collective. A chacun des stratèges particuliers d'appliquer l'édit 
dans sa pspls. 

ha première partie de ce second argument paraît, au contraire, inébran¬ 
lable. ht pourtant, en examinant les exemples cités pat 1 Maatn, Arthiv, \ i. 
]i. i <io et seq., de documents otliciels où le stratège d'une uspi? est appelé 
simplement stratège de l’Arsinoïlc (ou stratège tout court), le passage suivant 
m'a frappé : 

H. G. U. t n° 73 Mitteis, Chresitmathie t n* 307 (j 35 après J.-C.). Lettre de 
l'arcliidicaste À/s^fau 'ï[]p-x\n}}'ùt Apetvoei tou : il s'agit sûrement (cf. Martin, 
foc. cit.) du stratège de la pt spls d'Héroclide; or on Ht plus loin, lignes ia cl 
seq. : ré TÿQ(/|T6fs èm &îciXav t ois tcji' [i jyj£[-ji)|'TeJ'iîj’ toü ûttô toi vo^jlo'Z 
[jSJifiXmÊvXsd:»'- 

On n attend pas ici ti/j pisj sWoj, puisque nous savons que ta ptSXtdJimj 
éyxTiJtrew était commune à tout le nome (cf, Belx, Arthiv, VI, p. msj, mais 
on devrait lire toU t'Oftow cl non Brco crot i'OfA&ù, Moins grave dans un docu¬ 
ment de ce genre que dans un édit gravé sur la pierre, l'erreur des bureaux 
de l'arcbidicaste n'en est pas moins certaine. Il est vrai que la formule toB ùtto 
m i'O-xoO est si fréquente qu’elle a pu se glisser ici à contre-temps; mais alors 
ne peut-il en être de même de l'autre formule èv oh x&Oÿxe 1 tûB oofAoÙ 

La question serait résolue si nous trouvions deux autres exemplaires de 
l'édii de Lucius (Jeta adressés à d'autres stratèges de l'Arsinoïte que Claudios 
L usa nias- Dans l’état actuel de notre documentation, die reste pendante- 

Cf. P'tp. Grflwj 1 * n É n j l. 17 : gëej, Chrwfatiaihw r n" 78, 1 . î 3 . Il doît \ avoir, 

^ paiffïi TÉ! t dû ropoti <rlpTTTr}àn — el IV il- là encore r h no formule usnelk. 
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IL — NOTE SUlt LE PÉRITHÉBES À L’ÉPOQUE ROMAINE. 

En publiant [B,LF.AJ)., \\V, p. i85) une inscription d'époque romaine 
qui mentionne un stratège i!u Réritbèbcs, je n avais pas encore eu l'occasion 
de consulter Yiemck, 0*fr. finis*, n. Berlin, n" i h (38/*) ou A a/3 après 
où on lit : Ïac<î3t7riwi ypz( ftpaxsi) K^iriîiTOv) xai 'cre.d 

Il en résulte que le nome Tbébain, au début de l’époque romaine, a peut- 
être passé par trois étals: ("tout d'abord, il est réuni ii d'autres nomes méri¬ 
dionaux sous lad in inisl ration d’un seul stratège ( C, 1 . G., 111. n* &077); 3" en 
38 pi) ou 4 a/6 3 après Jnous le trouvons réuni au Hoplite; 3 ° peut-être 
dès 07 après Jpeut-être après celte date [B. G. f ., n® 1 o <)5 — notre in¬ 
scription) il aurait formé un nome séparé. 

Alternions d'autres documents pour nous prononcer en toute certitude. 


IL Hesse. 






LE JOURNAL DE VOYAGE 


DU COMTE LOUIS DE SAINT-FERIUOL 
ET LA DÉCOUVERTE DE LA STÈLE DE KOLRÀN 

PAR 

PAUL TBESSÛN. 


Ainsi qu'on Je sait, ce fut dans les dernières années de son second séjour 
en Égypte, peut-être vers te tm février i8A*j que Prisse d’Vvcnnes trouva lu 
Stèle de Konbân dans les ruines de la forteresse de ce nom et en prit la copie. 
JWueiUïc ensuite par le comte Louis de SniuM'emol, cette stèle lut trans¬ 
portée par ses soins dans son château d Lriage-les-Bains (à i *_? kilomètres 
Grenoble), à une date qui, jusqu’ici, est restée tout à ta il inconnue. La décou¬ 
verte récente d'un document nous a permis de combler cette lacune dirono- 
li!i;ique et de corriger l’erreur que nous avons commise en plaçant l’enlève ment 
de la pierre entre les années i 846 et 

Vers Je tb octobre i<piû, M. le comte Gabriel de Saint-Fciriol nous vnn- 
liait, pour examen , un assez volumineux paquet de papiers manuscrits de son 
père, que son neveu, M. île Keligonde, venait de découvrir dans la très rîdic 
bibliothèque du château dTrîagc. Le dépouillement nous fit trouver, A rote 
d'nn lot de dix cahiers OT réunis en une chemise sous le litre : iïotes littéraires 


^ Voir,i ce sujet, p. 33 1 ti. i — ^ouf signa- 
fcrona l'erreur de M r Sortit tjni „ dans son tra¬ 
vail ^ XfoitvmmU igffûmt tïe fa tolftcdm du 
(kmte dûSaint-Fcrriù}, p + de la ÏÏHtfP^jjp 
tù f ûgi^uâ j nouvelle série, vol, l, janvier lÿly 
(lirngr n prt cjiru Urnut, Paris, ijioïi* 
placé la découverte *3u Prisse ornt iÆ > i, Il y a 
là, probablement, une faute d'i mprû&.vtou. Pl isse, 
o* ; le ajjgiirter 1807 * ivnil alors iÿ sua el 


drvaii se Irouvor, romtne éi« k ve, à P faxde royale 
des À ris el MiHiers de Clrilons. 

Pour le document sur tapicl s'appnyail 
notre iüppositkui + voir p. vti k noie & do nuire 
édition de La Stèk dé ÀmrMn 1 1.3\ de la fhùUn- 
tktjM* é'èiuik * ! J? Caire, lytâ. 

Eil b$n\ de ros rainera concernent l'Egypte 
Le [is-omïor rallier émii}tfcrul hü [Mge*, dont 1 3 
jiAgtt dû géaéralrlés hfctcrujuûs el 3;l pages re- 
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de M . fe O L S* Femo/, un journal relatent en 455 pages (o m. 17X 
0 w * S1 ) d’une écriture serrée O, toutes de la main de M. Louis do Saint- 
Kernel et souvent illustrées par lui de jolis dessins à la plume, k voyage que 
cet infatigable explorateur effectua d’abord en Égypte et en Nubie jusqu’à 
|hiâdi Haïfa, puis au Sinaï, entre le Fi décembre tfl/n el le iqaortt 186 h t■ >. 

n rouleau de 7 3 plans et dessins M, sur papier grand format, de temples 
f hgyple et de Nubie, avec date de leur composition, nombreuses mensura¬ 
tions, détails (1 architecture, ainsi qu'un recueil de so pages de notes, de ran- 
saignements bibliographiques sur tes sanctuaires el ruines visites par AI. de 
bamt-I’crriol faisaient suiteâ ce Journal don t la lecture nous intéressa beaucoup. 
Nous remarquâmes notamment, aux pages a, U18. le récil complet et tout 
• lait m connu de la découverte de h Stèle de Koubân. De suite nous pen- 
qui .-a pnliliration ne serait pas sans présenter une réelle utilité el 
suppléerait à certaines obscurité de la description de Prisse, reproduite par 
, ,b “ ,ans mn ; L** «ucriptioM relatives mu mines d’or de YWue S i|| 

' , de Koubiln (p. » ft7 - lft0 du tome X de la Bibliothèque 

égvptotyiquc). Aussi sommes-nous heureux de pouvoir exprimer nos remercie¬ 
ment à M. Gabriel de Saint-Keniol qui. avec nue amabilité parfaite, nous a 
aisaé toute latitude pour l'utilisation, au profit de la science, du Journal de 
son illustre père cl a, ainsi, permis à noire petit travail de voir le jourj à 
l George J-oocart, Directeur de l’Inatilul français d’Arehéologio orientale 


k rercbilcclnnî^iie, à b sculpture et h h 
peinture, te second allier radier me des ropîw 
rlc Ira vaux .•Ijronrdngjrpies eiL liûtoriqaei do Ri> 
wdlini 1 t 1 pages «nul tri italien et 36 eu franrnk 
1 G» liait premières fiagus. qui ont trait an 
voyage en nier jusqu'au déport deSyiti. sont 
rrriles an crayon el tendcat k s'eïTaeoi* Le reste 
«In Journal est b l'enere noire, Lien conservée, 
(,J Plu exactement : pour J’%pk m la Na- 
,lîe > 5 décembre iSüi au a juillet tS4s 

PîM pages) — ..rieSinal, du 5 juillet au tg 

miûl fBla {63 pages), soit du 5 juillet an s" 
auiH pour le voyage dans la péninsule simjiiquo 
(j’j pages) et du i" au 1 y ddiH pont* les pré- 
|inratîfs de dépit d'Égypte (11 pages). 


!*' Aîwton» <™ï pha» et dessins étrangers 
à i‘%vpte, savoir ; | acropole de Bo'aibck {9 
et m septembre )S 4 a); Jérusalem, lambeaux 
de Jouphsi, d’Ai 15aIon. de Zacharie, de Jacob 
i,i i adohre 1849); Alloues. corniche byzantine 
{ai décembre iSia), — Tons ecs plans el 
repradnclioM sont de M, de Soînt-Ferrinl cl de 
son compagnon de voyage , le comte Louis de 
Onîanlieii, dont il est constamment fait men¬ 
tion dans Je Journal tous l’abréviation GaJ. |/é- 
crîüirc complète du nom de r-alemterl nap¬ 
perait que deux fois, au lias des deux «mirai* 
en arabe conclus au Caire, le 1" juillet 18/U. 
evee le cliciih Sflim, en vue du voyage de J|, 
de Saml-Ferriol au Sinaî. 
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qui u bien voulu ;iDeep 1er noire article pour le présent Bulletin, Grâce ;i sa 
bienveillance, il nous es! possible d'évoquer ici la figure si vivante et si sym¬ 
pathique de M. Louis de Sainl-Ferriol. 

Parti (Je Naples -’b Je dimanche 5 décembre i 84 i, à f\ heures du soir, 
M, de Sitinl-Femul débarque, h* t 7 décembre, à Àlçsuml rie. Le a 5 décembre, 
il atteint, par eau, Le Caire et, après un séjour de plus du trois semaines 
dans la capitale de l'Egypte, il met à la voile, le 18 janvier î8/j», ù midi, 
pour gagner presque directement**) la Haute-Égypte et la Nubie. Le ta février, 
il atteint Assou.m, à ii heures du mafia; le i 3 lévrier, après p heures, Il 
franchit la première cataracte, et, le ao février, il arrive à Ouâdi-Halfa, 
dont il parcourt, pendant trois jours, les environs, notamment les restes de 
I antique Ikmlien. Le sa février, vers les 3 heures du soir, il prend le chemin 
du retour, \prùs du nombreuses excursions aux grands sites archéologiques de 
Nubie O, il atteint Dahhé t'), où il travaille lus fi et 7 mars. Le mardi, 8 mais, 
il passe sur !ü rive droite du Nil, pénètre dans les minus du lu forteresse du 
Konhàn et ne tarde pas à mettre la main sur ht stèle de cc nom. Laissons 
M. de Saint-Ferrio I nous narrer sa très importante découverte. 

»— 8^1 — Pendant «pie GaL^ achève une étude du palmiers, nous 


{IJ lift traversée de k Médilcnanée c'dkctun : 
«le Napic* □ Malle, sur tfirvlu — «le M»lt« A 
Sjfra, sur lu Jtfrntw — «le Syi'a A Alexandrie, 
sur lu b:. 

} Quoique* Imiter sont h mentionner an 
émirs de «elle première paitié du voyage : Mi- 
nî-eh (a 5 janvier), ZdnidyeL c-l — VIi■ tlîn (9(1 jrin- 
vwr), Slonl (3 1 j limier), Allumni [j février) p 
Dernier a (5 BYriarj- L’omit 1 d phi* cuiiftiu csl 
celui de SLout, auquel dni| pages du Journal 
sont consacrée &L do Samt-Fcrriul <al vtwmiHil 
frappé |wr fa grfou A*: celle v il te nt lr%& inté¬ 
resse par les Sivparles* imlommenL par eduî 
do Îlapi-Djtrfaï dont il donne la ilestriplfcfi el 
le ptao rp^nccumpagncnL dus mensurations et 
un dess lu de Feutrée* 

(11 Savoir: Fumet Géhd Addé (aï février): 
les spéot d'ÜisandHinl (al-aj février); Dcrr(*8 
février); Amado (i"-a mars), kumsko (□-,! 


imrs) : Ûimdî ra-SéboiV* ( 3 -*î mars); Mnhar- 
râla [5 inara). La description ita ces sanctuai¬ 
res e&L partlEuliènriiiiuif inté festin Le et humiiillc 
de liéuîk, 

,tJ Frta île I< 11 Et page* du Joumnl muiL r«n- 
sacrée* ii ce snudniiire» N uns tenon s a signaler 
ïd le iédl du dijLlnirmCût d'une statue en grès 
de Jupiler Uhrnpicn uè, de l'épiMpie dû Trti- 
jau. Celle statue d u 11 ïishm bol orl* a peu près 
intacte, sjtifle# bras qui manquaient et îu Jpgure 
qui avait été pwtibleraont abîmée* avait «m- 
serve iipc grande partie de sa 1 forum, Elfe était 
Acconipagpéë d'une dédicace lad ne en trois li- 
gn« donl M. de Sainl-Fcrriul donne fa copie 
sur une feuille spéciale- I » 1 km T dont la télé 
avait disparu, IbuujuaïU à droite le trdnc du 
dieu. 

iH [ Il a h agitdnmardï % 3 mars i8Aa, — F. T + J 

Ei3 [Ce 10me 11 a ê\ê dit précédemment. Gai. 
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passons sm 1 h vivo opposée pour visiter lus ruines de Contra-Pselcis* Le pelit 
village lurabrah s'appelle Kobban ; il est on partie en dedans île l'enceinte 
anlîipie, <01 partie au dehors. — Celte en coin le eu Lriipics crues est en rieuse 



par son dial le conservation qui permet de juger de la forme des villes romai¬ 
nes en Nubie, car celle-ci esl probablement romaine et a succédé à une ville 
égyptienne (d’après les vestiges du temple dont je parlerai lout-à-1’heure et |i; 
t\m se Irouvcni en dehors île l'enceinte). La forme lig. i est un parallélo¬ 
gramme dont les côtés les plus longs sont parallèles au Nil, ce nui l'oriente 


est raltfuviüLiMït de Galcmhcrt =* comte Louis de 
Galrrnhert, ïimi intime i|e M* le toniiii Lourde 
Sainl-FerrioL M* de Gatemljeri s'est représenté 
dans nn fttseï joli tahliian ■ ju'tS joignit en vue 
de commémorer le voyage on Egypte, Lnljlcul 
ipii est, patent.: oient, dans h tiiLWliéquc tin 
di.Uràit d'I'riàgt;, Un groupe de quatre perse ri- 
il rj-s comprenant M. Louis de Saint-Ferriol et &c$ 
trois compagnons déroute, saveir : son frère IL 
Armand de SuinkEerrioL le conile deGalurnkirt 
et Se comte Emmanuel do (Jninsefiïi* co&Eum à h 
la turque „ fait face h un nies dans lequel se 


trouvent la Vierge Mnrîe et I'Enfant Jésus cl 
qu'encadrent, à droite £Ûnt Louis 1 \ t h gau¬ 
che <m religieux. Plusieurs mitres piromwgrs 
août répartis sur La toile. Lun d'eux» peuI-être 
le Grec Hardi» maielumd d au | Équités élu Mi à 
Goui-nali» lient dm* w nuin droite une statuette 
oh fchrùii Tout prés, une Femme indigène est 
EumrhaJam ment accoudée sur un sphiiu. — RT,] 
1 ‘ | A partir de cet endroit, la fin de le paren¬ 
thèse K*i en smreWrge dans le Jourail de JLiîc 
Saint-FerrioL Elle couvre U moitié d'une ügmï 
du manuscrit, — V. T.] 
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sensiblement suivant les f\ points cardinaux. La lig. ü offre sur une échelle 
plus grande la coupe de ses murailles- n le mur large dVnv 8D â ,n A la base 
et 3 seulement au couronnement; h un contrefort; e le fossé qui était for¬ 
mé du coté de la campagne par un mur en briques crues d retenant les ter¬ 
res e du désert — une grande porte p du côté du désert était défendue par 
une espèce de tour carrée fort massive. Les 3 autres porte» iS. S. et O. 
paraissent dénuées d’ouvrages, et sont du reste en partie ruinées, ainsi que 
le mur lui-même de ces 3 cùtés. — La ville était petite et sans doute plutôt 
militaire que civile. — Le temple dont j’ai parlé devait être aaaeï considé¬ 
rable. 3 bases de colonnes avec b commencement du fût paraissent être à 



leur place. Celles éloignées de vi m ^a formaient sans doute le milieu de la 
colonnade, biles sont polygonales, ce qui les fait remon 1er probablement aux 
antiques pharaons; les plus modernes, celles de Ihni-lîasfujn étant du ix* siècle 
av. J.-C. mais an lieu d’être à si faces, comme celles que j’ai mesurées à 
Ouady-lMja ci â Amada, elles non ont que 18, — Je n’ai vu sur ces tronçons 
aucune sculpture ou inscription qui puisse donner des éclaircissement s sur 
l’âge de ce monument : mais peut-être en trouvera-t-on dans l’inscription do 
la magnifique Stèle de Sésostris que je rapporte cl que j'ai trouvée à to ou 
i b m des 3 colonnes. Cette stèle qui venait d’être déterrée il y avait è peine 
t a jours lors de notre passage |! , frappa nos regards comme un S résor. bile est 
en beau granit rose de Syènc et contient gravées en creux avec une finesse et 
un soin admirable une offrande de Sésostris à Thotli îlhyphallique (Dieu prn- 
Icctcur de Pseicîs, que nous avons vu si souvent reproduit dans le temple de 
Dekkch) et au dessous une longue inscription hiéroglyphique, malheureuse¬ 
ment cassée vers les 3 jh de sa haut, par les b&rabrahs qui espéraient y trou¬ 
ver un trésor. Je conçus (sir) aussitôt le projet de remporter, mais pendant 

(O [Cette plirosc permet peittJtre <ta placer la découverte de la pierre par frisse vers le ao 
février »84a. — P. T.| 

Rullrti», t. XXVII. & 
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nue le réis examinait la possibilité de l’en [reprise, je l’estampai au nsque 
il'atlrâper un coup de soleil, car le therm. a monté aujourd’hui à 33°. Enfin 
la promesse d’un backchu de » no piastres rendue au Caire le détermina et nos 
mariniers se mirent en devoir île la rouler à la Barque. Les barabrahs s’y 
opposèrent d’abord, mais la promesse de û piaslrcs (ao sous) do backcbîs 

appaisa (sic) leur opposition. J’eus enfin, après 
ijques nouvelles dillîeultés de leur part (ils vou¬ 
laient ioq piastres : les femmes elles-mêmes 
faisaient partie de rémeute ; une addition de 1 
piastre i /a l’appuîsa [sic]) le plaisir de la voir 
embarquée avec le fragment brisé par les cher¬ 
cheurs de trésor. Dieu veuille maintenant la 
conduire en France! — U est probable qu’elle 
était dans l'enceinte même du temple, ainsi qu’une espèce daulel A portant 
une courte inscription hiéroglyphique et les cartouches de 
Mœm (r cartouche prénom). Je regrette beaucoup de ne 
pas avoir copié l'inscription entière et ne 1 ai laissée que parce 
que je. croyais que Gai, l'avait prise. — Sur une canope d 
massive en grès et dont la figure était presque entièrement 
effacée, j’ai trouvé le cartouche/. C’est celui d Vmenopbis 111. 

— bu lin sur un fragment nie petit sphinx j’ai vu les cartou¬ 
ches [(, h dont le dernier est si abîmé que je nai pu en 
prendre que la moitié. - Tels sont les débris qui pourront 
jeter qque jour sur flnsloire ancienne d’une localité très né* 
gligce par les voyageurs ordinaires et même par les savanls. 

— Aussi les habitants sont-ils plus farouches que partout 

ailleurs. Les fcm mes ne veulent pas se laisser dessiner, même pour une 
piastre (i> sous), somme énorme dans ce pays. — J oubliais de mentionner les 
restes d'un bel aqueduc en grosses pierres de [aille, allant de la ville au fleuve 
et laissant un vide d'aiv.™ o.fio de large sur 0.5o de haut. Il est sans doute 
romain; cl peut-être servait-il d’écoulement à un bain, les égouts proprement 
dits devant èlre de peu d’utilité dans un climat aussi sec - — è fi b. du matin 
_ ia o __ à 3 h.- 33 * — An h, du soïr= ao". — Ainsi il y a eu une diffé¬ 
rence de pins de ao° entre le minimum et le maximum : cela peut être la 
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source de maladies ou d'infirmités pour une population couchant en gf 1 * 
partie à la belle étoile, H est vrai cpt’ila s’enveloppent non seulement le corps, 
mais la tète, — Nous allons coucher à t heure plus bas.* 


Quinze jours plus lard, M. de Saint-Ferriol, ayant visité successivement 
Giivhé (»} mars) et Dandour (t o mars). Kalàbché et Beit el-Ouàli (i i mars), 
Tafé et kerlassi (la mars), IMboud (i 3 mars)et Phil«(i 4 -a 3 mars) 1 ' 1 , par¬ 
venait à Assouan. De là, il gagne kom-Ombo (ah-ay mars, jour de Pâques) 
et Silflüé (38 mars), atteint Edfou ( 3 o- 3 i mare) et El-Ktib (i nf -a avril) 1 -', 
puis il se dirige vers Esnd ( 3-6 avril) et Kriuent (5 avril). Le h avril au soir, il 
arrive à Thèbea, qu’il parcourt activement M pendant plus de trois semaines 
( 6 - 3 o avril), v faisant une ample récolte d’antiquités. Enfin. le 18 mai, après 
une nouvelle navigation, marquée par de fréquents arrêts, notamment h Dou- 
déra (»"-a mai), Abydos (6 mai). Tell el-Mroarna (1 o mai), Hermopolîs 
magna {ta mai), Benî-Hasaumai), il débarque au Vieux-La ire, à 
midi, sous les feuêtres nie Soliman-Pacha. Le lendemain, tg mai, de bonne 
heure, il fait procéder à l'enlèvement de ses pierres et momies qu i! entrepose 
chez le Pacha. Elles devaient y demeurer jusqu'au 9 août* 11 , date de leur 
embarquement pour Vloxandrie, où elles arrivèrent le i 3 août, à h heures 
du soir, après une navigation de quatre jours (to-i 3 août) marquée par un 
transbordement assez mouvementé à Atfé, le 1 a août, à midi. Le \ h août, au 
matin, elles étaient remises, pour leur surveillance, entre les mains dn com¬ 
mandant de poste, préposé aux travaux de fortifications d'Alexandrie, qui les 


w Pendant fton séjour h Pkil», H- doSainU 
Famol, tout en travaillant nvec unie lit- aux 
temples, fait quelq ues courses aux eu v [roc s t 
notamment h File «le Riggé. lî pousse même 
jusqu'à Assouan, pour h location ( iG-17 mars) 
d'une nouvelle barque destinée au Iran sport 
de ses antiquité*. 

Jæ il* avril est consacré aux sanctuaires 
diil-Kab. Le t P visite do quatre tombeaux de 
U nécropole, dont çAut il'Akmèfi, fils (TAhana. 
C‘est des environs d FJ-Kab que doit provenir ln 
jolie stetae d'époque salle n" iti du Musée de 
Grenoble. M.de Sainl-lVm»! Facile te, pour la 


somme île 3 piastres, h une femme du village 
de Knnliauyé, 

ll 3 Gin quai île pages du Journal ont Irait & 
Thèbes. 

t*ï (Ttslnà-dirc peu ftprrs le retour de SL de 
Saifit-lsniol de son voyage au fsiniiï. Ce voyage* 
cCEimtiniO' le 5 juillet t&àa p se termina lo i" 
août suivant* Ce fui le 19 juillet ou soit- que 
\l. de Sainl-Fcrrïeî visite la fameuse liiUUothe- 
que du Couvent de Soin te-Catherine* deuv ans, 
par conséquent, avant la découverte psr Tisrheu- 
itarf, au printemps *hâ iB-lA, des A3 premiers 
feuille 1$ du Codex SmaincuM, 




nia jusqu'à leur départ. Par suite «les formalités administratives M, ce fut 
seulement le 19 août *842 que la collection Saint-Ferrioi, repartie en qua¬ 
torze caisses, prit le chemin de la France, sur le vaisseau L? liobusie, propriété 
du banquier Partié (ï) . Reçue, à son arrivée à Marseille, par un ancien négo¬ 
ciant de cette ville, M. Marc Cupu, agissant au nom de M. de Saint-Eerriol 
resté en Orient pour continuer son voyage, elle fut transportée par ses soins 
au château dTIriage, où elle demeura jusque vers le ai novembre 191(1. A 
ce moment. M. Gabriel de Saint-Ferriol la donna au Musée de Grenoble, où 
elle remplit présentement l’ancienne Salle des portraits dauphinois, aujour¬ 
d'hui Salle Sain t - Ferri o 1 fs) . Le gros fragment de la Stèle de Koubân occupe le 
ir h de celle salle, d'après le catalogue en préparation : le n® 8 est dévolu an 
petit fragment qui attend patiemment, sur sa banquette, la venue de son frère 
absent. 

Qu’il nous soit donc permis, avant de terminer, de formuler un vœu. Si, 
un jour, grâce à nos renseignements, des égyptologues, de passage à kuubàn, 
parvenaient à mettre la main sur le morceau manquant de noire stèle, qu’ils 
veuillent bien songer au Musée de Grenoble, et, pour nous remercier de les 
avoir mis sur la voie,... lui offrir, en mémoire de C ha m poil ion, Je fragment 
retrouvé, dont voici à peu près le signalement : gros morceau de granit rose 
à grands éléments, vttlgo syénite, contenant le début de quatorze lignes d’hié¬ 
roglyphes tournés vers k droite cl devant présenter, par suite de l'irrégularité 
de sa fracture, les mesures suivantes : hauteur, de 0 m. aü à 0 m. 55 ; largeur, 
île o m. nt à o m, 77; épaisseur, vers o m. i 4 . — Le don générée* de ce 
morceau ferait sûrement tressaillir d’aise les mânes du génial créateur de TE- 


I* 1 Cet formalités furent abrégée. grâce au 
Consul général de Fonte à Alexandrie, M. Gnu- 
thier iFAre* Ce fut lo premier ilro^inan de ee 
consulat, M. 3 , i|üi remît, le iS mi soir* à 
SL de Sainl-Kerriol, de la paît de Ëagîios-Bcy^ 
FauEerisaiioit (remporter ses wtiquÎLéi» 

Le 18 août, M. Partiu avait fait cmbai'ijuer 
lm disses, sur la demande de &L de Saint-Fer- 
rtoi, dors 1res occupé par se# visites d'ëdieux. 

^ Gu tic salle Tut inaugurée le samedi matin, 
7 octobre iÿft + à to heures, au début de# 


Fêtes organisée# par l'UDivmité de Grenoble 
pour commémorer le centenaire du déelüiïre¬ 
ment des htêregly plies par GhampoUion Je 
Jeune. Gomme Ton sait, Champollion proies^ 
a La Faculté des Uttres de Grenoble, de 1 B 10 
n 1 S 1 il. Luc 11 1 jk|L ie do marbre* apposée eu 
i*p3 sur les mur# de Vancieri local de k Fa¬ 
culté (occupe aujourd'hui par le n* I de Sa rue 
Général Marchand), grftee h fiiuliaLive du re¬ 
gretté Doyen M. Cbaberl p rappelle ce glorieux 
souvenir de l k L Diversité de Grenoble. 


gyptulogie, t|ui resla toujours très lîdèle à sa petite patrie» le Dauphiné, et 
montra, comme conservateur adjoint, un grand attachement à la Biblio¬ 
thèque de Grenoble, où il puisa de nombreux éléments pour ses travaux 

INul Tntssun. 

La Tronche près de Grenoble (Isère), le 7 juillet igab. 


iÉ1 Gliaxnpoilion eut ü s’occuper des premières 
aiUiquités égyptiennes du Musée de Grenoble, 
lesquelles provenaient de l'aid^ve de S?iul--Au- 
ininc en Dauphiné. lien di'essa* entre i8to et 
18 in ^inventaire très dé taillé, comprenant » t 
numéros répartis eu i s pages de papier grand 
formai (a hl ag x o ni. -jo). ('.et inventaire, 
donné par CharnpolHon-Ugeacàla lïildiothèquc 
de Grenoble p en février 1887, « été retrouvé. 
Un aoiit i<jnq T par M. le Conservateur Royer 
et classé sous k cote : Grenoble t manuscrits. 


117835. Les copies des inscriptions des deux 
boit» à momie n* K 38 el 4 s de ladite Sdnl- 
Ferriol, pi ïses per Gliampolliott le Jeune en 
1811 el 181a, raccompagnent. Toutefois, lu 
plus grande de ces copies, qui comprend sk 
colonnes dlnéroglyplaps en couleur r dont «feux 
l.ilttadu* (Uauteur 0 m, 8s) sur fond jaune ci 
quatre centrales (hauteur 0 m. 7 5 ô } sur fond 
blanc, a élé encadrée et placée dans b ulle Saint- 

Ferri ol f sous le n"* 4 , i o 4 lé de r&drïiirablc 
cercueil de Psamiik, d'époque saile. 
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EGYPTIAN ANTIQUITJES 


IN THE 

HÜNGÀRIAN NATIONAL MUSEUM OF BUDAPEST 

BV 

Pw. Ou Et). MAINÆIt. 


Among tlie égyptien monuments m tlie different muséums in Budapest 
there are somc which in se vend respects are interesting euougl) to lie appré¬ 
cia led in lheîr proper place. On tlie Internationa] Congress of OrientalisEs in 
Ikimhurg, in oulumn 1901s, 1 alrcady trier! lu drau tlie attention of my col- 
leagues Ui Ibis Tact ami I published ont of lhe inscriptions (a liynm on a 
sepnlclira! stelo frorn king Tlsulnvosis lll's lime) in tlie Transactions of tlie 
Congrcss {l} . As 1 mentioncd tlien, l endeavûured to uchieve tbe design tbal ail 
lhe cgyptian iintiguilies of tlie different muséums in Budapest — tlie umnhor 
of whieh is considérable enough — be United al lhe same place in order to be 
made easily accessible, as a uniform Egyptien Collection, liolh to experts und 
to tbe general public laktng an interest in si milan iiiaUcrs. For tins purpose 
(be publication of a detail ed Catalogne was intended in wbicli tbe spécimens 
of lire collection presenliug a scientifie value would liavc beon de scribe il ami 
appréciatif). I au) sorry lo sa y it ivas impossible to réalisé ibis plan up lo non. 
In tbe beginning, no suilulde localities could be found ; lu ter, h ben tliis dif¬ 
ficulté could bc considered as rcmuved, events of great historien! importance 
took place uitliîn tbe Inst yeurs, wbicli unfortunately tliwarted ail pretimU 
nary conditions of tlie establishment of a nevv scientifie institution. H is to 
be hopcd tbat ci mi instances vrill soon improve, tbe more so as lhe civifized 
nations are beginning lo restore tlieir former fri end I y and peaceful relations. 


<*> VerhanHi'iigên Je* XIIL hiUnaiioiialtH Orien'ûIUten-Kongreête*, Ihttilntrg. 190a, S. 33 (j II. 
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] chérisli lhe hope thaï in lhe near future tlierc wiU lie no further difôculty 
of estoblishïng an Egyptîan Muséum in Budapest, But even licfore lliis mil 
!»e fhe case, llial pari of the malerial of our collections whicH is interestiug 
from llie poinl of view of philology and the hvstory of culture, deserves to 
be marie accessible to tire experts. It is (lie intention of the fofloiving lines to 
accomplish tliis task. 


1. SëPVLCIDIAL StET.E OF THE ï>SPECTOR |t ^ ^ OF TilE MlDDLÏ EüPIRE. - ■ 

Lime-atone o m. 5o hîgh, o m. 3i wïde (pi. J, fig. i). 

The front part of the sîab. whîch is rounded al the top, shows four (ields, 
The hîghest fieid is crowncd hy the winged disk of the sun and contains in the 


f7\ 


centre ! hc kings cartouche 




, lhal is to say Amenemhat ///, who reigiml 


from i8fi5 lo 1 81 A B. C. On hoth sides of the cartouche a jackal is repre- 
sented in the siale of resl, in symmelrical arrangement, as a symbol of the 
god of ilcatli /IfluAia, with the foîlowing inscriptions : above Llie animal ^ w 
(the usual (ille of A nu bis) and lielow the animal a ïiI Lie formula of 

sacrifice : 

The second fieid emilains an inscriplion of three lines, to he read Trom 
the. 3 ight to the le fl. with the usual formula of sacrifice on sepulchral stèles : 

: +Z.tiTifX'JTU , S'ryï!i:'ulP!^i^|îjtt¥0 
HTIiySTPSTA^lTJ 


The lliird fieid shows a table laden with sacrificial olïerings, to the left of 
w hic !i the deceascd and bis wife are sitling on a chair with legs of a lion, 
who reas tu llie rîglil of it the parents of the deceased are represented in a 
çowering position. The wife is emhracing lier h usb and with lier left arm; lier 
neme is : 







I ■* ( 4 Î J-i-H— 

l’Iic naines of the parents are mcnlioned in an inscription of luo fines 
above (lie tvvo figures, to be read IVom Llie ieft lo the righl : 

U^PTZMJ --h is liOüouraLin falher Snb llie sûii uf /pia 
3- J 2. J ^ 3l J 1 *[ùud] bis wife //fjit- 1, dau|;îiler of r nA-fif-j 


TJie fourtli field is divided into Len subdivisions of wbich live are arrangée] 
in one horizontal iiru:, Tbese sufidi visions coulain 11 io liâmes and pi et lires of 
lîie nearest relations ol tlie deceased : tlirec sons, two düiif'liLers, one brolfier, 
one sister-in-lau (sisler ol the wile), one nephew (son of the sisler in-Jaft ), 
and Lwo grand cliildren (sons of one ol Llie Lwo daughlcrs}. Tbese are fmm 
tlie lefl lo L! n- ngltL as folio ws : 



'■■vjltj; 








is: vr:nai 



p 

y 


lt is remarkalïle thaï one of the five children of tiie deceased mentioned 
Jiere, Iris son jl'j' 1 , is calied the son of J "T, uhereas llie otlier four are design- 
ated as Llie children of ~ = ~ PW as children of tlie wife of the deceased, 

Butküm, E. X\Yfc[. 


G 




Snb, therefcrc, seems to b si an adoptive son, cliilJ of fl concubine (?) bearlng 
t| ie saine name as tlrn mol lier of Lhe deceased. Or shouJd we suppose a nm- 
lafce on the pari of Use entraver, and shonhl lhe correct reading be : \~ 

"lus bratlier*, inslead of V'T “ llis sQn vl Thc firs * h ÏP« lheais see,ns lo me 
tbe more probable one. For Snb lias tbc saine name as tbe fatlier of lhe de- 
ceased. It may be thaï in lhe begïnmng liïs marri âge nas chiidless, and therc- 
fore be bail taken a concubine, after Egyplîan lasliion, and bail got with Lhis 
concubine bis firsl-horn son, whom lie callcil by lhe sanie naine as liîs talher. 
in oi'der to préservé bis falher's name and memory. Il may be T however, lhat 
| V was a legiliniate wife of the deceased, who ilied early, and afler wbose 
dcalb tbe htisband married for lhe second lime, and liis second wife became 
tbe motlier of lhe other ebildren. 

In lhe second line wo read tbe folio w in g naines : 




HnW’t, menlionad in 11 a, wa$ iherefore a daughter of Kni. Knï, however, 
is lhe name of tbe molher-in-law of lhe deceased, as we bave seen before (lus 
wife bemj; fins-ipi-tt, daOfibter of Kni). Hnw-t is llierefore thc sisler of tbe wife 
of lhe deceased, i, e. the siale r-în-la w of lhe deceased. In lhe inscription h 
ne saw lhat lhe motlier of Snb t a son of the deceased, was also callcd fluw-t. 
Arc Litese two iden lirai'.’ If so, lhen. liuiv-t is a sister of the wife of tbe dc- 
ccased and al lhe same lime motber of bis son Snb . ttilh olhcr words : lhe 
deceased married Iwosisters, cnlled Rntu-l and Rns^tn-ib. The firslwife Wnro-f 
n as lhe mol lier of bis son Snb, and bis second wife /îïis-ni-ffc motber of tlie 
olhcr children. fjnw-t lias the Lille of a * * , whieh is usoally given only to 


deeeased persons. and /fns-wir-fi is tlie wîfe with whom thc deeeased is repre- 
sentud mi lhe lundi slnne. From Ihis ive could suppose, with a certain rate 
of prolKibility. (liai Hnm-t, mother of S»i, wps lUùfirat wife ui'lhe deeeased, 
ami (lied perhops ofter thc birlh of Snb; whereas Bnj-m-iA, mother of the 
olher children, was lhe seroni/ «île of tlie deeeased and survived hcr hushand. 
But just in lhe foliosin g field (Il 3) ne read : ^ f T\ i, e., -her son 

j 

Ifu, smi af Htiw-tv, tliaL is to sa y son of lhe heforesaid. Snb, who ivas inen- 
tioned before, consequcntly vas no! lier only son. But, as Ifn is not cal II-J 
}*■ , Le. ahis son? (as in thc case withSui); besidcs, as ifn, is nlso not men- 
Itoned a mon g thc othcr sens, being cal lcd i. e, aller son ? ( th:al is to say 
Winr-is son), we miist suppose ffn to be the son of an olher fat ber. tinvr-t, lhe 
lirsl wîfe of tlie deeeased seems, therefore, not to ha vu died soon a fier thc 
birtb ûf lier son Snb, On tlie contrary. she seems lo bave lived )on<; iifLerSn&V 
btrlli, but tu hâve broben olT thc marnage ivïLh lier hushand for certain rca- 

i 

sons and to havo iiïanied for lb£ second lime; IJ ii bcîug lier son from IliLs 
second marriage. Al any rate Hnw-l was tiiaperlor S-htp-ilfs lirst wife t apd 
S-htj^ib begol wilh her a son callcd Snb. Mnw-fs place was t&kcu theii by ber 
sîster Rn$-m-îb, vvlio bore several children lo her busband, as liis second 
wîfe. Hnw-t inarried for 1 lie second lime; lhe fruit of \\m second marriage was 
lier son ijn. Wlien lier firsl hushand died, she was ulready a thaï i» 

to sa y a pcrsûn who Il ad alrcadv made lier enlranec irito lhe other world. 
H-htp-tVs family, howevw, hcld lier in honouraidc remembrance, lhe more so 
as she was thc surviving wklow's ( si sic r, the aiml of Rnt-m-Ufs 

children and tlie mother of$nA, mie of tlie sons of lhe deeeased. Si» it conte 
to ptss (liai not only ÇmN, but also lier son from lier second inarriage, Ifn, 
was ad mit lcd înio tlie iisl of tlie mcmhers of family mentioned on Lhe sepul- 
dirai slele. 

T luis this simple stèle of lime-stone tells ns a Utile domestio novel enacted 

on the banks of (lie N île about 38oo years ago. 

* 

2. Iîoinpei» Tohs-Stomî of tue Middie Empire, — Burnt briek, o m. 3 a.5 
liigh, o m. sy.h nide. Tille and naine of the deeeased : ^ ) "**" ^ Y ^ 

üeepencd inscription damaged in many places (pl, I, (Ig. a). 


The highcst lield conlains an inscription of titrée lines to be read boni lhe 
riglit lo Lhe le fl; the muai formula of sacrifice, nimning thus : 

ï+jairi>Tl~TJ£ 

lu llie second field to the left we see a standing man stepping fonvards u itli 
in s le ft fool, lifting up bolb liands for p rayer. Ile wears a large wtg on his 
lie ad : liïs loi ns are ginlcd ivilli a projecling apron eitding in a point. In front 
of hîm tbere is an inscription of one Itne lO bc read doivmvards. To the right 
the second field contai ns an inscription of six iines to be read front the Icl't 
to lhe right, enutnerating lhe naines of the different rnembers of the famîly 
(falher, inolher, Iwo b rot h ers, son and daughterj. 

The vertical inscription ru ns I h ns : 


-Prnising of Üod on lhe occasion of lhc 
gréai isstiiiig ont [hy ilay ]. v 



The inscription of six lines of tins field to lie read from the left to lhe 
right runs as follows ; 

'îlwSS^IS^Ii 
i ' IMtAÎfSüT 

V ÎCISÜIZlévil 

'ïV^TZBBIl 

!¥-î;V 1 I¥II 




Tlie third field is divided inlo tno parts hy a vertical line, Eaeh paît i ûh- 
laîns an inscription of fl ve lines, '.‘mnneraliiiig only [lit: nam es of llie me m tiers 
of the Family- One of llie inscriptions is lo be rcad from lhe righl In [lie Joli, 
the other from the left lo llie righL 

The inscription of the kfi part of tlie third fxeïtl (U> be read from lhe rigliî 
fo tlie left) mus as fui loirs : 




n. 


; V'riPT^ri^ 
■ !£IUÂi^iJÂ 


The inscription of the right part uf the saine fiehl ( to b© read From the 
left to Lhe riglit) is lhe fidhming : 


G. < ÎUN-JSBBHÏ! 
UISmJM-ll 

i ? —J . 


il-l 


\ 


‘V 


Tins monument is also the sepulchral stele of a family, presenling tlie fol- 
fou in g striking pointa : The deceascd to vvhose memon lliis stele iras crecled 
and m liose natnc is also incnlionml in (lie formula uf sacrifice, lias llie son of 
a WQinan callcd Sll-Ppy ; bis two h rot hors are also called sons uf lliis ivo- 
man. And yet ne find a vioman called IViw-nh mentioncd as liis mullier (see 
above : A, line s). 

Tliisis certain ly slriking and ma y be ex plains il bv tho fuel [liai S',t-Ppy was 
lhe mollicr of llie dcccased as wdl as of bis Lwo Brothers, ivho, howover. did 
nol educate lier childrcn liersell. S'J-Ppy ma y bave died soon aller lhe birlli 
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of the tbree childrcn T when lhese were slill very young; and lhe falber, Nht, 
inay bave married tben ilinv-nlj, who may hâve broughl up tlie children, If 
ëo, tben fihw-nk nas tbé step-iuolher and fosior-rnùlher of Imny and bis two 
hrothers. When /winy dïed T Lu whasc me mon tliïs slele is properly consa- 
crated, Rhw- l n[i beîiig lhen lhe wifc of Lhe father of lhe deccased, was consb 


dered /irtwi/s moi lier. 

If Ibis bvpolhesis is correct, t lits simple slele is also a proof of tbe gréai 
tendcrness and t lie eïtremely decp feeling distinguishing tbe lamilinr lifc of 
tlie ancienl Egyptians. /f/nr-H&, step-mother and l’ester- motber of lhe deceas- 
ed, is not called the -nifcicof lits father. T Le fa 11 i ers name being mention- 
ed, /ÏAtP-nfi is not called rhis wiïe-, bot in tlie samc way as Njtt is 

called rbis [llie defuncls] father*, she is calied în llie fcllowiag line 
- bis motber *> 

Tlie group G conlains 1 lie names of servants. Ilerc we bave one of lhe spo- 
radie cases W, in îvbicb aise tbe naine of an ai List îs cnumcraled among the 
servants allowed to luke part in tbe future fale of llicir master Lhrough hîs 
spécial benevolence, là Lhe second line oi group G n e find namely trsculp- 
tor-r mentioned. 


3. Tunk-Stojîé ov y HTVM. New Enraie. — Stèle of lime-stone rounded 
ut tbe top- o ni. 3 7 liigli. o m. sb. a wide (pl. Il, %. 3), 

!. ïn lhe bïghest lield, crowned by the two Ulchat-eycs, Osiris is silting on 
bis throne la lhe left. lie is dccorated with his dtç/’-crown and is holding lus 
sceptre with bot h bands. In Iront of hiro there stands a table richly laden witb 
sacrifices, Beliind tlie oltering-table two men and two women are standing, 
nv-ïtH their faces lurned towards Osiris. One of the two men is tbe adorer. Ile 
is lifting liîs bands praising lo Osiris. Tbe Ollier man is tbe adorer s son: lie 
îs holding a slirub of lotus witb botb bands. ttne of lhe two women îs lhe 
motber, and tbe other the wife of tlie adorer ? son; tliat îs to say tbe two ivo- 
men are tlie adorers wife and daughter-in-la w. The inscriptionsabove tbese 
figures conta în tlie names of tlie peraons represented. 


m Compare : G. ÜUsrano, ttùtory o/Art in Egypl, p. 3 <j4. 


Osiris is acoompanied hy tfie inscription : 


y 

T-J 


-Osiris, mas 1er of Abydos.-? 


The folioivïnjj four vertical lines refer h» Llie adorer : 

Si ît 


T\ 


CJ 3 


“Bcstowing praisc upon Lhe master of lhe Uni verse, on the par! of llie su péri ni en dent 
of sacrifices Hr-niL -> 

>Vbove llie yoirlli holding tlic sJirub of lotus vver fmd I lie fûllowîn g inscription : 


V 


V 

X 

I 


*His sou 53-pf-fr, preseiiliu|} liim 

the charitable gifi. - 


Tlio adjnining vertical line musas follows : 




^His [iioilior 


À fier thïs \ve find the second female figure interprétée! by Lwo short verti¬ 
cal linos, Unis : 


tn \ 


r* *rHis ttife* lhe tui&lro*5 of lhe liouse FFÏéM mp-h* 


t 











IL lir the second lield we see Uvo offering-tables laden wîtli different fjfïfts. 
In front eocli ol lhe ollerîng-tahles a married couple is sitting on easy-chairs 
witli legs of a lion. Their heads are decoraled wïtti Llie usuaî anuinting cône. 
The heads of the «omen are coweied in bol U cases hy long wîgs witli ilowing 
ringlels rcaching down Lo lhe shoulders. The wigs are fastened by a head- 
balld. The women's foreheads are decoraled hy a bnd of lotus. The women 
are ctuhracing llieir hushumls willi one Land; their other Intinl resta nn their 
k nees. Tl m* husbamls press une liand loivards their hreast; their other liand 
resis on Llieir knees, likr [haï of llieir vvîves. The women vvear a chemise 
siHino close on their body reaching l'roin bclovv the b renais down to lhe an- 
kles: (lie men a long, wido apron gîrded on llieir loins hy a bclt. The married 
couple lo the loft is Lhe deceased (ligiiring ns Os iris adorer in lhe (irai lield) 
l'îilled tir-îm î, and lus wife. The inscription expiai ning Ihis nuis as follows : 



i. e. *The supermicndeiii of sacrifices ljr-m» ami his wife, 
tliti mislress of lhe lieuse Üï-t ty.+ 

Consequeotly S’.-t iy «as Si-jJi-fr’s mot lier, and the defnnct’s (who liguretl 
in lhe firsl lield as Osiris’ adorer) wife. 

The mon, oflering n;> a libation «ilh liis lifted rigbt hand on lhe other 
side of lhe table of sacrifice. is lhe $on tif Lhe aforesaid married couple, ealled 
Si-pi-ir. The inscription cxplaining ihis says : i.e. <thîs son S'-pi-ir-, 

The lilllc ligure standing bcside liim, and having looks of a youlbs. is bis son 
and cnnscqnently a grand-cliild of lhe ilereüsed, ealled //-«î-tris. The inscrip- 
lion is : 

V- 

II 


i, e. *hïâ son 




lu his right Land pressed againsl Lia breast Le is holding a lotus-flou er; 
Lis ieft lia ml is hangtng down rigidly, 

The married couple silling in front of the rigbt ofïbring-table is explained 
by the followiiig horkontal inscription of one line, lo be read from the left 
to the right : 

i 

i. e. r'.tmon’s snilplor Hw-j and his wife - 

llï. In the niiddle of a lichl «hich is only o ni. 5.5 wtde, a sntall oflering- 
table is represenled, on the loft-band aide of which lliree cowering wome», 
and on the right-hand aide three cowering mon are Lu be sçen The naines of 
these persons are conlained in short vertical Unes. 

■Vîmes of ibe vtoiiten : Marnes of the mcn : 




IV. The end of the whole is an inscription of ©oc line conta in in;; Lhc usuel 
formula of sacrifice : 

+ i^n»î; , w. c EïT‘n£^ 

lt is striking that în none of the two cases in tvhicli the name of the de- 
©eased is mentioned, liis descent is imlicated (this is the case ncilher in the 
upper liehl whcre lie appears adoring Usais, nor in lhc lower one in wlûch 
lie is represenled sîlling beside his wife). Neïlber Lis falhers name, nor Lis 
mother s name is mentioned. This is, however, no isoluted case on Egyptian 
stèles. In ancien! Egypt the aristocracy of intellect enjoyed suclt a high esteem 
as nowherc else, The child of poor parents «as instrucled in ail kiwis of wîse 
doctrines în the saine way, witli llie sa me love and attention as the chïld of 
liull'lm, |. XIV11. 
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a ricli family. ïn tliis respect lhere was no différence between rich and poor. 
Even tlic child üf t lie pooresl man liad a hope to attaiii tlie highest degree of a 
civil ollicei's carcer by assïüuïLy and knowledge. Circumstances of )ife and 
descenl were no obstacle al ali with regard Lo tlie civil servants advancement. 
if his intellectuel fecullics were sulTicient, On the tomWone of roany a noble- 
man we Hnd tlie simple, but solemn words : ^His ancestors were unknown 
peuple*. Was not the dcceased eommemoraled on tbe présent stele, loo, tlie 
child of poor, unknown parents? A confirma lion of Lhis supposition can Le 
found in the tact Lhat tlie faniily-name of noue of the persons mentioned 
here is imlicatcd. As to the last thrcc women and lliree mon, even no fa- 
milv-relalion is mentioned at ail. Thèse lutter were surely only servants of 
tlie family, but contrary to tlie bond mon or slaves, wlio as a rule were rc- 
rniiled ont of tlie rows of war-prîsüners, tliey fornied in n certain sensepart 
of the family itself. There was not such a gréai différence between lliem and 
tlie other members of tlie family as we lind it to-dav between master and ser¬ 
vant. Tliat is lhe reason why lhey, thos, were bu lied logother with iheîr 
masters. Their naines were cominemoraled in tlie saine way as those of tlie 
menifiers of the familv and thus tliey also took part in tlie fanerai rites of 
their masters, fieing, liowever, of a lowcr descenl, tlie names of tbeir parente 
are not îudicalcd. 

It is trne, tliat such is also tlie case with regard to tlie son and (lie grand- 
son of tlie dcceased: but here it was not neeessarv to mention tlie parents, 
as the désignations belorc their names f.V =° his son) explain sulliricnlly tliat 
St-p;-fr was the son of Ijr-mi, and ff-m-wls was tlie son of 

If lhe dcceased. who tilled np tlie situation of a su péri n tendent of tlie 
sacrifices before his ilealh, was real t y of a Ion descent, il is to lie understood 
that his wife ^ |M his dangbter-in-law ï{7 were not of a very higb 
descent neilher. Such is also tlie case with tlie sculptor // n-j and bis wife 

t 

ÜMHIt-'H 

The situation of a su per intendant of the sacrifices and lhat of a sculptor do 
not sceifi to hâve belonged to tlie most esteemed and dignified positions in 
ancienl Egvpt. The dignily of a = ^superintendent of the sacrifices* 

seems to hâve been the sanie as lhat of a n'i’Jï ( (inspecter^ in the présent 
butchers sliops of the Jewe. Just as Iho n’irr is one of the lowest functionaries 


of tlic Jcws, lhe position t>f » supérinternient of lhe sacrifices, was onc of lhe 
lowest degrccs of the priestly hicrarchy in Egypl. 

Il could be oskecl how il is to be explained lhat the persans in 1 lies lasl (idd 
are repiesented wilh sudi rlclt trimmmgs and witli Ltie unoinling corn 1 un 
theîr heads if, according to our supposition, lhey do not belong tu lhe nea- 
l'ost mernbers of tlic fa ni il y? We must not forget, how c ver, Lhat just in the 
time of lhe New Empire — the présent s le le hdongs to thîs perïod — a grâ¬ 
ce fui dresstng of the luitr was su miicb tlin fashinu. thaï even servants laid 
daim to il. x\noinling, on the other hand, was llien une of lhe commun neces- 
saries of daîly liie and even lhe dislrossed labourers would nul do wilhout iL 
Besides in Egypt, anointijig was a sign ofjoy and was considered a nceessury 
complément of festive banquets. The persons in question are represenled on 
both sidea of a ricldy laden oflering-table, thaï is to sa y, tliey parlicipate in 
Lhe festive dinner of the deceased, as members of the Family usually do, and 
therefore they are ornamented with tlie anoînling eone so usunl at joyful 
occasions in the sa me way as the deceased and fias wîfe. Conséquent!) tliey 
mav bave helonged to lhe servants in spite of the Lrimmiiigs on tlieir heads 
and the anointing cône. 

4 . Toub-Stosb from t»b Saïtical Tiuc. — Lime-atone, o ni. 37 high, « m. 
37 wide (pi. Il, fig. 4 ). 

This tomb-stone is rounded at lhe top and cunlajns slightly deepened 
rilievo pic tu res wilh an inscription of six Üncs. The upper field is crmvned by 
lhe winged disk of llie sun ornamented on botli side by uraeus. Betwcen lhe 
wings of lhese we sec a barge witli a jackul slriding towards the rïght. Both 
the front-kcd and lhe stem of Lhe barge end in a Lunch of lotus. Vs fm- as l 
know, this motiv (a jackul standing in a barge) is Lo he fonnd on none of lhe 
lomb-stones edited till noiv and lhe meaning of this symhol is quite unknown 
to me. Pi*or, Wiedemann in Bonn, to wliom 1 sent a cas! of this si rie {in üc lo¬ 
ber 1916), could give me no information with regard to il either' l h 

<tJ ïn bis lellcr daletl the 9* Octoticr 1316 any proîleî îo II. ami î bave sinijjlil in vain 
be wrnlc me ; *The pie turc of llie jackal s la tu I- for iïtensive parai tris 14 llie inscrEplinn UseiC.* 
ing in lhe large is very singulnr, t tlon’l know 
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ls lliis synibol lo be expiai ncd iti lhe way tliaL the God AntJm, who usually 
Ica ils tlio deccased before the judgatenl-seat of O si ris ami wbo, in bis capa- 
cilv of accompaiites hiui to the (splendid tou rit r y J aGer lhejndg- 

nient bas been prontnmced, mates rcady the barge in winch tiic deccased is 

10 cross llie heavenly waters in order to arrive al the eastern régions, the 
Land of the Leal? Or lias Ilie barge brought llie sacrifiées oflered hy the de- 
ccascd to Osiris and lias -ImiAis, wbo usually accomplîmes llie demi to llie 
lowcr régions, in tbis case assumed Lite pari oflbe leader of lhe barge as a 
ferryman? In both cases aiso lhe God Iputinf conld lit* represented liere, as 
llie standing ]actal !l ï is usually his symhol, as hc is the proper cleader or 
opener of lhe roads-, ami as lie is general! y also called *nb r; <_/«,r*. In the 
centre of the picture helow this we seç, imleed, Osiris with a ri cl il y laden 
oITering-laide in front of hiin, looking al the deccascd wbo is lifting his hands 
towards the God praying lhat his gift ma y be graciomdy accepted. fkhiml 
(htris his livo sïslers /jus and Nephikyt are sla ml in g. Ostm is reproscnled 
standing, in lhe shape of a mnmmy, with the large dfofcrown on his bead, 
wearing lhe long beard of a God, and holding in both hands stretched 
ont fi'om lhe covering of lhe mummy a staff of lhe fol Ion in g fonu : 

In Ihis way the threc inost important attribules of Ibis God : f = rpo- 
wern, ^ = rltfcr and | — r duration v are expressed in a p régna ni for ni. 

The deceased is standing in front of Osiris and is lifting his hands glori- 
fying tnwurds lhe God. Ile wcars a long apron rend ring dnwn far helow lhe 
hnces and bas an anoiuling-cone on bis bead. Consequently lie lias already 
been fourni r vénérable r. A wide ginlle round his loîns serves for fasteniiig 
the apron. The table riptm wbich the sacrifices are placed is qiiite singulat'; 

11 is not llie usnal round one-legged olïering-table, hui lias the shape of a 
small temple. The olTerings ronsist of two plucked geese and a large plate iu 
lhe for ni of llie sigti Afp ( _»_) w itli two large round cakes, llehind Osiris lhe 
goddess Isis is standing and beliiml lier the god dess Ncphlhys. Both goddesses 
wear a long l'lie mi se sitling dose on Lhe body, reaching from lhe breasts dmvn 
to the a ut les and faslened to the shem hiers hv h races. Tliey wear a fottr- 
rowed neck-chain ; their head-dross consista of a long wig, covering also llieir 

tn Compare : fîd. Mira, Z. ï., Bd. 4i. p. 97 (T. and EJ, Mauleh, P S II A. igtA, p, 1W IL 
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Forehead. On eacli side of the wig a wide skain runs over the shouîders and 
re a clics down to lhe breasls. Tliey iifl their Jefl Jiami praving and hoîd the 
oross of iife in llicir right liand, which is ha n gin g down rigidly. 

(n front of eacli ol lhe thrce divine figures we lind an cvphdning inscrip¬ 
tion in a short vertical line, The wrîling is of a sornewhat superliciul c ha racler 
and tlic inscription présents se verni gaps. Tlic inscriptions arc : 


in front of Os iris : 

ÎFl 


in front <pf tais ; in fronï of Ntmlithvs : 

fit Tn 


1 i 

riTti 


i: 

vc 

Tl 


TT 

* 

% 


We do not lind any eiplanalory inscription in front of, or above tlic pic- 
turc of Ibe detcasod, ivliich is rallier strange. The inscription on lhe lover 
fîeld, conlaining a hyum addressed to Gains, doea not mention lhe naine of 
tlie deceased eitlier. 

In olhcr respects, too. ail tlic inscriptions of lliïs Lomb-stone show a carc- 
less wriling and are damaged and incomplète. The tille of Osiris for instance 
OOghl to lie : dïïl^ or dïïl^ ^ instead tlic naine of lhe A menthe ( lower 
régions] îs nmilled here. Tlie llymn aihlressed to Osiris, conâisting «f #i\ 
lines, is also defective. Many signs and charaelers are so déficient, thaï their 
interprétation is very dîllïcult. In the lirst line the sign 'f of the group 
is wrillen in sncli a way Eliât il cûuld easlly lie read as t in whirh rase tlie 
naine . Ihat is to say Lhe naine of the deceased. onght to he fourni in lhe 
respective grtïiip; tlic more so. as this naine is not given eîsewhore. On rom- 
paring tliïs sign wïlh llie sign al the beginning of lhe fourtli line, however, 
vvhrcli laLter is sur cl y tn he read f. we lind thaï Lhe sign mcnlioncd in lhe 
lirst line, is totally different and is intended to represenl the hïeroglyphic 
sign f. Apart from thaï, the expression "^j shows also lhaL tlie invocation is 
addfèssed to Osiris, tt the great god- of tlie lower World, a lui not to tlie tlrceu- 
sed. -— In Lhe gronpline 3 , i—M—i is written instead of (tlic 
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hvo b reas b). Résides, 1 he sign of tiie camonkitc is usod here instead of thaï 
of llio fiilcon represcntitig Horns, In tfie group for Abjdos (at the end of line 
H) Mie sign © is nsed instcad of tlie sign or towns o. Wh crever sacrifices are 
il) en lion ed (fines 3, h ami G), flic muai sign of tlie négation » is used in a 
déterminâtive sense; whereas surely _i_ or <p*> ought to be expected. 

The inscription of six fines nms as folio w s : 


; j.. t> i ~ i -v t v J ri i &r - p J i * ; r & t ? JL \ î 

! ^=àT5§.^^i#viHAï-i{-Ÿ5^ î SOS 


Scveral worda mu si fie expia in ed bcrc. We liave learnt nlready from tfie 
rilievo pi dure in whîcli the deccased is lifting liis fiands towanls Osîris, gln- 
rifying fiim t thaï tfie invocation exprcssed in tlie lirai fine is addressed to tfie 
God Osiris, and not lo tfie deccosed turned into Osiris. Sfiouid nny further 
doufit be possible in lliia respect, tins don ht is rcuioved by the words “j J. 
wfiiefi can surely be only attributes of f/m God, and not of the deceased, 

The meaning of the word p J J (line i) is Iliade clear by tfie following dé¬ 
terminative; tlie meaning of p J J ^ ^ being ; <rhe wlio rises against you*, 
<r the hostile oner, ityour enemy» T wyour adversary*. 

Similarly tlie invocation (line a) to Osiris does not offer any difti- 

ciilty; il is tfie muai invocation addressed to tins God rerpiesling fiim to rise 
up, lo gel up ('fi 

Tlie cxplanalion of tlie word ^ ^ — « (line a) is somewhat more diflkult. 1 
sfiould idenlify this word witli }->-*} * 3k. ^7*=^*, Tfie verb V 

- lo tlii ow r is written în certain forma in old IcxU uitlioul %('•*); in the saine 
way the word ^ * — J ma y liave bcen written in older lexls wiMiout tlie initial 
V Here, howevar, on a monument sfiowing ail tlie criteria ofa later period, 
the word is written wîth ^ . 

(,) Compara t Fjhhn, Zeîuthr. fûr fïyypf. 

Sfr»a*, mu, P . g. 


l *’ Compare : Eivu. Graimatii . 3* edi- 
lion, p. i3g. 
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The w r ord (Une a) is not fjuite clcar eillier. U any rate it is lhe 

négation of I|Zj, buL Lhe usmi\ meaning of lhe word W : ■‘One wîio is ont of 
hreath“ does not gïve a proper sense here. But, as njZj aiso menus -libeiiv n , 
I lliink thaï ma y be explained as ? servitude, fe liera, uneasincss, an- 

xi ety, dépréssion, swoonr. perbaps also as ? anguish, Jeam 1 -' . o\ Ipj. ihere- 
fore. lias a simllur meanipg as (lie word : trawoon?. And ibis lits 

bure vcry well lo Lhe u, ] îole-- The sense of lhe sentence in 'jiieslion is, cotise- 
queiilly (Unes t and y ), as foUows : 

- Oh, Osiris, spkndid is thy aspect, splêndîd is thy aspect I Thy frtie goodttess is 
prtrned, great Ood, foi' (hou nubduedtt thy adxersary \ verbafly : 1 hou gaves! bmi 
vvho l'ose a gai nsi LÎiec, under lliyself j; rajf thysrlf up and throw down Jraitt thy- 
self ihy niuctely; for thy rotéwfjy is thy own. n 

The préposition vvitb lhe su 11 i \ — is nsed here in the se use of vaway 
fj‘0111 soiïielhingrH and llierefore VV»®V^ is lobe translaled : 
trthrovv dovvn thy anxietv boni Ihyself^; ibc répétition of Ibe préposition and 
tbe snllix serves as u reùnforcement. 

And now a flirt lier non Li nuance of lhe lliought uf Geds truc goodness fol- 
lows. The word -f^V. wliiclt lins so many différé#! meanings, musl be ex- 
plained berc, in mv opinion, as s to katl on tbe right \my>. Conseil uen il y. 

is tlie nouii formed lïum lliis verh, meaning "lie who is tend on thc 
right wayti or <rlhe rigliteouâï*, fthe uprighU. On tbe one hand, the good- 
ness of Lhe God appears in (lie fart tlml lie su lu] nés lhe advenary, on tlie 
other hand il is etpressed in tlie sentence : C i 1K—' —\ 

rfo the righteous one thon hnhlest farth (or : thon exlendest) the b retint s of llor-. 


E1ï CaiG^ir, W^r4éfiÉ*f h , Uf, j5&. 

N Compare : ïSurcscu, Wértoiimck, VI T 
GuoüvnJ, Ztiüçkr + für âgypî r SpracitCt 1 87 A, 
p. üb : Spikgkl&e&Gh Ztîtirhr,fHr Qfrypî.Sffatfo * 
1896, pr m, line 10» 

iA> Of course, I am not vit 11 position lo «ap¬ 
port this kDlerpreEaüon by prollel tutL<: and 
jusl in \hh case sticli texts wonld Iæ lhe mm\ 
désir ni ble. The E^yplhin instïhite of Uw Lnî- 
voisity üf Rli-lIü j test Ua.-î only Lnïcn e&itih|k»|jed 
jusl ]>efore thc hegimun^ of tho Créât War, 


ami l!n j Kihniry of Lfie iâstitule b, nnfnrltma- 
Ldy, Blill ratbei 1 poor. Al présent U is 
imjHïïtÉhle to (jet hookft i^ot from alrroad; tnd 
a jmirney in order Eo mate nneselffimiilinr wiLh 
fonign eaUectiona mecfs nowwitli great b oLmoal 
invincible oïiMad^, The innihlulinn oflhe liynni 
jjivcn here nui y the refore he conhideréd as a 
prfivbinnii!, provîwry one. 

M Compare ? Ehhas* 3 M edï- 

lion a ji. s35- h e. 



In lliis way the goodness ol t lie god of lhe lowcr régions îsappearing partly 
in sLrikrag dûwn the encmy and partly in revrarding tlie righteous 011 e. Aller 
this, the deeeased is nddriissing a request to Osiria, whieh îsalso exprossed în 
the rilievo pic turc in lhe sliape of lhe offerings. Ile says : æs èTÎTJÏ 
l raecept nuit) tlie ojfermgs at A h y dos, the place of abode of tlie two 

it ulhs, for thetf (lhe meal-olTe rings) are nul ataays at tiuj dispmih. Here, tîien, 
a IhoiighL is expressed whieh is lo he met with eisewhere aiso (l] : -God may 
arise* his fond is ready for hîm in tlie holy townsu, We read nainely ; — 1 1 

\ \ ™ \ Z ^it J= '^.S2SSSp^ ô ^*^Ü “ r,5p U P> l ^ ou 1,1 Vrfl/J thy bem- 
liful bread is ready for thee m Buto; receive thy strength al Heliopatitr*. To lliese 
word s, Erman remarks vcry appropriately : «rlhe word éljjn (tsbeugtliit, whieh 
lias ni a n y significations, is here upparcntly used to dénoté lhe food destined 
to give new strength to the awaking god-. 

It is lo he secn, tbereforç, tliat on tins aide an old lliought, generally 
connected with Heliopolis, is transferred lo A bvd os. Professer Wiedeinann was 
ktnd enough In draw uiy atlention lo this fart some lime ago already. 

Tliis is the end of the (irsl part of tlie hymn; the second part, begimung 
here, is nolurally a sequel of the first. As il is désirable thaï tlie oblations 
niay always be dose at hand for Osirâ in the thinitie eonnlry, the deceased 
is now addressing these oblations wilh the words (in bue 4) : ^ ^ 

i X - X-J J Vf E> SPnst V. ¥ «, r 

muliifanovs viatuh of the «nterior thinitic province, gifls for Osirisat Âbydos : this 
g real God lires ont of f/c: nourish, therefnre, his oferittg-tobfoi r. 

[1^,1 tliink, fhnst be expiai ned as the eau salive forua of end 

tlie following — is not the aigu of négation, but a corru pied forw of the 
delerminatlŸi — or m , as is the case repcalcdly on this steîe. (1^ — is the- 
refore and *, \ ÿ is probablj- \ tliat îs to say, tlie pho~ 

netic spctling of the sign J -allai *• or îroffering-tables withoui llic t at the 
end of lhe word. 

According lo lhe beîief of lhe ancien t Egyptians the deceased hîm self tnr- 
ned in 1(1 an 0>.ii'îs, a fier sentence had been passed on liim in tlie jndgmen! 
liait of llie lower régions and lie had been found * riglileous-. Thus il is 


n| Eattàn, Zfiorhr./ür iigijpt, Spraehc, WXJI. 6, 
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quîlc naturel llial lie iays claîm tu a table laden wilb provisions fui- bimself 
loo. Therefore be continues his words in lbe followiuj; way : ^ ^ ^ 'jjj' 

i5 2 m H s r! - ;Sti âi V ^ ,T.^ *> * {tia Mye 

may sttpply me tvùh ojferings | alsoj : risîwg ûf the Tenter (thaï is to say : a 
sulGcient height of lbe N de), that U my ojferiag ( 1 lia L is to sa\ : the offeriiig 
salisfying tne); corn joined to it : thèse are lhe gijts winch an- (o be offered tu nier. 

The translation of the wbole Imnn is lherôfore : 

rr Oh, Osiris , splendid is ttnj aspect, splendid is thy aspect! Thy (rue goodness is 
praiaed , gréai God, for (hou subduedst thy euherury; get vp /ptiddy. therefore, and 
cmtnjf thy anxiety, for thy country is thy f/trn, To the rigktcotis one thou présentés! 
[or : extern! est J the breasts of Hotvs; acccpt, (lien, the offerings at Ahydos, the 
ahode of the two trtiths , for they are not aheays there, tvady for ther. Oh , ye multiju- 
rtous vùinds of the u nterior thinitic prorince, gifts for Osins at Abydos : it is oui of 
ye that thk gréai God litres; nourish, there fore, his ojfering-table! h is désirable, 
however, that ye supply me, too, ivith gifu : risîng of the A Vie, that is the gift which 
satisfies me; corn joined to il, these are the oferinge, which are to be présentai to me. - 

As is Lo be seen from these reniarks, tins hynin consista of tliree parts an- 
nexed lo, and being ineïose îogical connexion witb one anolber. In ibe tlrsl 
pari the deceased praises tlie grâce of Osiris, Ibe great God of Lbe b>wer ré¬ 
gions, Tbis grâce appeare on lbe one bond in Lbe prostrating of thosc who 
rise ugainst God, on the other liand in tho rewarding of the righteous, Kol- 
lowing ibis tbought, a sentence is inserled whicb la inclose logical connexion 
witb lbe prostrating of lbe adveraary ; aller thy enemy lias been cast dovy n , 
-get up quickly and cast olf tby anxiely, for thy country is thy owu!", Sfow Lbe 
deceased empliasùes, as a sign ot God s grâce, the recompense gratiled lo the 
righteous one, to whom lbe breasls of Honw (thé most appropria le symbol of 
a rie h gin of food) are presented in the ncxt worîd. Il is qui te naturel that 
God may accept Ibe sacrifices wlûch are in Lbe most cager way, olfcred to 
(liin. A fier tins follows, as the second part of lbe hymn, a requesl addreswd lo 
tbe viande of the thinitic province. Ile, the deceased, is tiovv presenting meal- 
offerings to Osiris. Rut in order this Goil may ahvays be proGded witb food 
during his stay at Ahydos, Lbe deceased addresscs tbe icquest to the viamls 
of the lliioilîc province to supply Osiris table witb provisions, as tbe God lives 
M'», l mu. s 


oui of thèse- The deceased, liowever, is also going, lo turn into an Osiris 
aller sentence will hâve bcen passcd on him în the judginent-hall of the 
lower régions. Ile lherefore requesls in tlie third pari of lhe hymn lliat to 
him, too, olferîugs may lie présentée!, in sanie respect Ibis roques t represents 
lhe usuel formula of ^ ^ frequenllv fourni on tomb-slones, winch — 

repeated by lliose passing llie slele by — is deslinçd lo secure to the deceased 
llie food which lie ivanls in Ibe next world. 

Tbus t ibis slele is a monument which deserves attention in every respect, 
and must be rcckoned lo the inost preeïons objecls em icliîng onr arclneology. 
Al any rate it ï$ a pièce of tlie lirsl rank. It lias no high value (rom llie point 
of vieu of llie liistory oF art, for llie drawings are executed in sncb a jirimilive 
way, thaï lliey could nut possibly be more pri milive, but tlie importance of 
our stèle from the point of view of archæoïogy and llie liistory of religion is bo 
inuch llie greater. In spile of Ibe antique cha racler of tlie wbole monument 
it be longs, in ail probabilîty, lo tlie saïlie période Tliis seems to be proved by 
llie texts. which are old-fashioned , but arc al lève J and not ver y correct. In tlie 
saïlie period art endeavnured to imita te and to assert old motives, on account 
of which Ibis period is called the epocli of renascense in lhe bistory of Egyp- 
tian art. In tlie sanie way lîterature, religion and public worship also show a 
relurn to tlie oid Empire; old tbougbts formerly connected willi tleliopolis 
were uow transferred to Abydos, inany details, liowever, being expressed in 
a less correct way. Besides tins, sonie fort lier reasons also point towarda lhe 
saïlie period. On a lomb-stone în ibe Muséum of Leyden from lhe saïlie pe¬ 
riod b! wc lin J at tlie top the winged disk of the su n with two rive-serpents, 
and besides this a sliip willi a beetle, and a sliip with a standing ram. Bol h 
the winged disk of lhe sun witb lhe two ures, and tlie two barges show tbe 
mosl complote lypoîoglcal analogy willi the corresponding ligures of our stèle 
in ail tlie details of their execution. 

Dr. Ed. Mjuilër. 


Compare : Bjtçhrtibvng der ügifpt. Sammlunff des nîtdtrfâi mL firith&mustumt in Ihnk- 

màkr dtrtoïL Zrii- TV/"* * XIV f fl, 


NOTES COMPLÉMENTAIRES 
SUR LE DÉCHIFFREMENT DES HIÉROGLYPHES 


PAH 

M. HENRI SQTTAS. 

Le lecteur m'excusera, j’en suis sur, de revenir sur une matière dont on l'a 
abondamment entretenu il \ a peu d'années. La célébration des centenaires 
constituerait un mauvais service rendu à nos gloires nationales si la dalle un 
instant soulevée retombait ensuite plus lourdement, ai îa satiété engendrait 
S'oubîL Qu'il en soit ainsi pour le profane, pendant un lustre on deux, passe 
encore. Mais quel égyptologue oserait avouer qu'il s’est entièrement désinté¬ 
ressé de cette question, ne fàt-ce qu'un seul jour? 

Si l'on juge l’œuvre de Chatnpollion d’après ses immenses résultats, qui 
resteront toujours le meilleur des critères, elle se manifeste géniale à tout 
esprit équilibré. Cette constatation d'ensemble devait inspirer l'éloquence 
officielle et contenter un public érudit qui, en pareille circonstance, ne 
demande qu’à admirer sei ns réserve. On admettra volontiers que le spécialiste 
a le droit et même le devoir d’aller regarder plus au fond des choses, d’ac¬ 
quérir une compréhension plus exacte des moyens utilisés par le grand homme 
pour atteindre le but nie ses efforts. Il en résultera presque fatalement que 
l'admiration d'un tel enquêteur sera moins uniforme, plus nuancée, que cer¬ 
tains succès partiels lui apparaîtront plus ou moins méritoires, certaines 
erreurs, momentanées oti définitives, plus ou moins excusables. Si, sous sa 
responsabilité, il communique ses réllexions, fera-t-il pour cela figure dVanli- 
Plillarqueflî Ce n’est point mon sentiment. Admirer en connaissance de cause 
et en tonte liberté d’esprit ne signifie pas toujours admirer plus, mais à coup 
sAr admirer mieux. 

A l’approche des festivités qui allaient rappeler sur le père de nos études 
l’attention universelle, j’éprouvais un certain trouble : un peu de remords 
mêlé à quelque stupéfaction; remords de n’èlro pas mieux renseigné sur la 

s. 
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personnalité sans laquelle îl n'y aurait point d'égyptologues; étonnement de 
trouver ma curiosité, mon besoin de comprendre, assez mal satisfaits par les 
écrits que, sur le sujet, je venais de lire ou de relire. Seulement après avoir 
repris moi-même la question, sur pièces originales autant que possible, il 
m’a été donné d’apercevoir qu’en cette affaire personne n'encourait de blême 
sérieux. Car l'étude approfondie du déchiffre ment des hiéroglyphes exige quel¬ 
que compétence dans quatre domaines où la spécialisation actuelle ne permet 
guère à un même travailleur d'être à la fois tout à fait chez lui. Outre des 
connaissances générales égyplologiques, en hiéroglyphes et en copte, il lui laul 
posséder, de 1 errilnrc démotique, beaucoup mieux que des clartés. En second 
lieu, quelques notions de chinois sont indispensables. Puis il ne devrait rien 
ignorer de l'oeuvre imprimée ou inédite de tlliampollion , sans parler des écrits 
des admirateurs ou détracteurs. Enfin la pratique antérieure de l’art crypto- 
graphique peut lui ouvrir des perspectives sur les conditions générales du pro¬ 
blème. 

Il est clair qu'a près une telle constatation, je ne pouvais prétendre émettre 
un avis définitif dans une Préface à la beffre ff M. Daeier préparée, rédigée 
et imprimée en peu de mois. Et aujourd'hui encore, après avoir laissé dormir 
cette question pendant tantôt trois ans, et pria connaissance du complément 
de littérature paru depuis les fêtes, je n‘ai d’autre objet que de pousser un 
peu plus loin mes investigations ou de répondre à certaines critiques, en me 
plaçant successivement aux quatre points de vue ci-dessus énumérés et sans 
m’illusionner sur la possibilité d’une utilisation totale des moyens de re¬ 
cherche. 


< Jl Édition «lu centenaire, Paris, GeiUhner. 
Voïti ijiinlquea uieimus addition* et cor¬ 
rections à ma Pnf/nefti P. lu. il Cf. G. Pemot, 
lV otke eut hi im> ei h$ riuHHitT de Jïatph-Bm Ih- 
otr r ap. Compte! Tendus c/e V Académie des /«- 

scnpfrcHù* a i p, Goo-G^i*— P. îo. Lirf , L 

difficulté. — P + iS> note. Lîrt : hui? rmimtmi, 
— P. î8, d, j. Sur la forme cursive de Thut- 
îLiis i| ci ï „ duutinQ certaine mesure, justifierait 
Péijiü valence proposée par CliampoliLon. ef. H- 
Sciüm, Zdtsehrifi fur egijpt. Spnwhc, XL, p. 
iaA. — P. qd. Lire : Im esprits. — lL3e« J* 


lieu de : de L'évêque, (ire ; du dock 1 tir (lapsus 
siljualf 1 par M. G. t. — P. 4a, n. i. CL 
GiUTHIEt Cl SoTTAS, Ui 1 décret trilingue , p. 4a. 
-- P. 4G h n. i. J*adéj& indiqué ailleurs qne le 
pas&ige relatif jlii lion clans lu lettre de iflap 
devait élrc inspiré de Dioeone* ï, 48, i. CL en¬ 
core de Idde y $ ig. — P. 5G* tL i< Sur J’oj tbo- 
graphe de Fsamm {tique , cf. Cou min, Démode 
Pifpyri Ryiattds , 1 ïï T p. ao i „ n. S. — P. fîo J- i. 
Lire ; u* 17. — P + 81,. 1 - Au Ueu de : pro- 
cèdênl, lire ; procédérenl.— P* §3 n injitië. Au 
lieu de : a ppraninl f lire : apprenait 
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C’est naturellement sur le terrain du domotique que mon travail antérieur 
exige le moins d'additions ou de retouches. En ce qui concerne les ressem¬ 
blances des signes alphabétiques dans les trois écritures (p. 44 ), il eût peut- 
être été plus logique de ne prendre en considération que les éléments sus¬ 
ceptibles d'entrer dons des transcriptions de noms propres grecs ou romains. 
En lait, les dérivés démoliques de ■— , o, ^ ne figurent pas à la planche 
IV de la Lettre . Q liant à ra démoli que, déjà peu reconnaissable, il se présen¬ 
tait dans de telles conditions, en tête du nom Eipns'u, qu'il a été pris pour ta 
diphtongue initiale et non pour l’aspiration. Si on élimine encore J et p démo- 
tiques, absents de ladite planche, le nombre des correspondances évidentes 
tombe à une demi-douzaine et mon argumentation sur ce point se trouve 
renforcée, car la proportion avec le total des signes simples différents com¬ 
posant l’alphabet démoliquc de Chainpollion est ainsi ramenée presque à un 
tiers. 

Parmi les causes de trouble résultant de la contexture du texte de lîoselle, 
il en est une sur laquelle je dois revenir. Il est plus aisé d’y insister mainte¬ 
nant que nous possédons l’excellent index colligé par M Spiegdberg 1 . J avais 
fait allusion (p. 6-7) au fait que, sur la célèbre pierre, ^les écritures hiéro¬ 
glyphique et détnoLique correspondaient à fieux stades assez éloignés du déve¬ 
loppement linguistiquer, et parlé (p. 19) -de grandes divergences de voca¬ 
bulaire*. Or la recherche des correspondances devait évidemment porter tout 
d’abord sur les quelques mots démoliques identifiés par Akerldad avec beau¬ 
coup de vraisemblance. Examinons-les successivement, en laissant de côté le 
pronom <i, dont je me suis déjà occupé (p. tg-ao) et pour lequel les diver¬ 
gences relèvent autant de la grammaire ou de l'écriture que du lexique. Il 
figure d’ailleurs, sous sa forme normale, dans la liste de Young (V 7 à ) et 
Champollioo l’a obtenu aussi, de façon sans doute indépendante (cl. p, 36 ). 


( 3 î Dtr émvinckt Tfxl ter PriesterMrtfc vert 
Kanùpus mdMmpkit {Rmitanü) t Heiddberç. 

Je ne pflia nie contenter d'y renvoyer te 
tècleur,, parce qtfB en font extraire tout ce qui 


provient du double hîérogit'pbîipe de Néhîreh 
cl de* décreU similaires. ïl y a aussi de légère# 
erreur# ou omission*, signalée A nu* les notes 
diaprés. 


Le verbe *<xi- se rencontre deux fois dans les titres du début. Les Formes 
hiéroglyphiques sont tombées avec les premières lignes manquantes. 

Ou relève le mot xiimi neuf fois à partir de la ligne i G L lJ . Les correspon¬ 
dants hiéroglyphiques conservés sont $£(•• MS (*«)i “¥<:><)<*[■]; 
! a 3 ). Grec {î) : XÏyvirlos {1.8,19, a 3 , a8, 3 i) ou x*>|Cnx ( a 1 )- Ainsi, nulle ré¬ 
pétition: et quant au prototype exact do xhhi, il y manque toute la partie 
phonétique, soit le signe principal qui eût pu servir paléographiqiiement, et 
le complément phonétique facultatif^, si éminemment utile en regard d’une 
graphie exceptionnelle de Ptolémée (cf. p. 5 Ü, n. t ). 

Pour G^ei, vingt-quatre exemples démotiques, répondant à Æ=ra o ( 1 7): 

St (*•): “S (»*-*5)i îgiii («*)i AAi ( 58 , 3 », 3.')V| C*9)! 

no (*«. Les exemples mutilée ■ Vüii 1 ('6); IBtrài] (■!)); !, 

^ \ -id) :v sont négligeables, surtout le troisième, dont il ne reste è peu près 
rien. Le grec a partout Upév. Donc, six vocables foncièrement différents. En 
outre, circonstance défavorable, (* JO ) répond au domotique aenee- 

tc^; mais le grec iepév élimine à peu près cette difficulté supplémentaire. 
Aussi \ oung (n" 87) a-l-il su identifier [J] et de même ^ qui fournit une 
des rares répétitions. S’il avait fait de même pour^ 1 ^, répété saus diffé¬ 
rence trop troublante, et suivi, les quatre fois, des mots ^ en , il aurait pu 
reconnaître le -= de Bérénice. Malheureusement les contextes diffèrent sen¬ 
siblement dans les deux versions. Et puis rien n’indiq liait que ce terme, plu¬ 
tôt qu’un autre, ait abouti à er<^Gi. 

Le mot aujxi revient trois fols: un seul correspondant hiéroglyphique : 
^ 1» (19), on face du grec mfXvdos ovx àXlyov. Ailleurs (t 8, s 5 ) ^ répond à 
-o, ou n’a pas deqtiivalenl exact en démotique(a8). Par contre, dans ce der¬ 
nier cas, le grec a uroAX*. 11 y aurait donc tout de même répétition; mais le 
groupe est fort mutilé, partant inutilisable. 

Seize exemples de noypo. En hiéroglyphes : I^J (1 7 j: ^-.(17); + ^ (wa. 


|IJ Tous les r]iilires donnas fous antre itiili- 
eatïnn renvoi ont oui ligoea de l i vers] n n démo* 
tique, II u'esl pis Léo El compte des lignes i h 
ifî, puisque I* portion du te*te Idihoglypliiqiie 
qui y répondait élait perdue. Les toiles sont 
supposés mis. en place* les uns par apport aux 


outres, selon le pHHédé imiEque 1 dons la Prê- 
fâte? p. iû, n, a. 

rl - Spîegclbei'g ilonne H à tort, ^d&pa pour ^ 1 * 
^ Son indiqué par Spiegelberg. 
w Ou à tout mitre chose (aG) b dans fcsdeui 
outres versions. 


si, 3 a )M; JjLfaG): ü (ay); (a8). Le grec est partout formé sm 

fioiTiX-, Lu co ni paroi son de 17 et 36 était tentante, mais la seule répétition 
exacte a Heu pour il autant plus remarquable que, dans les trois cas, ie 
groupe précède immédiatement le cartouche, \ussi fi gure-t-ïl dans la liste de 
Young sous le a® 137. D'antre part, les correspondants de 37 et ti8 sont très 
voisins, accusant le contraste. La présence ici de l'élément malgré la fan¬ 
taisie orthographique, confirmait que, dans le cartouche, il ne faisait pas partie 
du nom propre. Si un membre de phrase n'avait été déplacé flans le grec, on 
aurait pu, à la rigueur, utiliser fix'riketxv (a8), malgré l'absence de UOYfO. 
On serait alors tombé sur + H ou ^ . Même remarque pour ^ J (ïC). 

Ou voit combien piètre est le résultat de cette recherche, exécutée cepen¬ 
dant sur les éléments les plus favorables. Supposons, pour mettre les choses 
au mieux, qu'ils aient tous figuré dans le tableau de Young. Qu'eu aurait pu 
tirer même quelqu'un de bien informé quant à la nature composite de l'écri¬ 
ture? Quelle variante choisir pour un essai d'analyse [phonétique? Tentative 
à peu près désespérée, puisque nous n avons noté en tout qu'un seul contact 
de ce genre, celui de '^ I ^ 1 et de ep4>et, que xujai, mot courant de la 
langue ancienne, utilisable sous une forme comme Vjl, est représenté 
par un synonyme, tandis que xiimi est détruit. La découverte des équivalents 
ne pouvait conduire qu’à un nouveau renforcement du préjugé biographique 
cl même symbolique, car il était assez naturel d'attribuer à récriture ce qui 
est imputable ici à la fantaisie de la langue a reliais;* nie. En effet, si les pro¬ 
cédés de l’écriture savante aboutissent à la « représentation multiple-' des 
signes simples (cf. p. 56 ), truquage cryptographique classique, de même les 
tendances stylistiques à l'utilisation de toutes les ressources du vocabulaire 
sont comparables dans leurs résultats aux précautions que ne manquent point 
d’observer, à l'égard des mots fréquents, les compilateurs de dictionnaire» 
chiffrants. 

* 

4 4 

Qu’un égyptologue se sente beaucoup moins à son aise au moment d'em¬ 
prunter à l’écriture chinoise des éléments d'information, cela se conçoit sans 


(l > Le dernier, omis par Spiegdlicrg. 
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peine. Il font pourtant payer d’audace, car c’est de ce côté que ma Préface 
présentait la plus grave lacune. On pourrait esquiver une part de responsa¬ 
bilité en demandant avis à l’un de nos confrères sinologues. Mais des malen¬ 
tendus peuvent résulter d'une conversation tout autant que d’une lecture à 
tète reposée et, sous cette première forme, auraient plus de conséquences. 
Le lecteur est donc averti qu’il doit prendre les considérations suivantes pour 
ce qu elles sont : les balbutiements d’un profane. 

Je n’avais pu qu effleurer la question des rapports, vrais ou supposés, liant 
les écritures égyptiennes et chinoises, cela faute d'avoir en le temps de com¬ 
pulser les ouvrages spéciaux. Reprenant les choses plus à loisir, je me suis 
adressé d’abord aux Elément* de la grammaire chinoise d’Abel Rémusat. Le livre 
a paru seulement en 1822, mais les relations de Cbampollion avec I auteur 
étaient nouées alors depuis plus de dix ans. En parcourant cet ouvrage, j'ai 
été affermi dans mon appréciation favorable des dires de Le Rage Stenoul 
visant les faits généraux : rapprochement des déterminatifs et des clefs ni» 
radicaux; explication de certaines singularités d'expression, dans la Lettre à M. 
Dttcier notamment, par les habitudes de langage des sinologues. 

On tentera ici de pousser plus loin l’enquête sur le point particulier de la 
transcription des noms propres et mois étrangers. La grammaire elle-même 
ne donne rien, mais on lit ceci à l’appendice, dans le premier paragraphe 
consacré aux * signes relatifs à la ponctuation-, p. il) 8 : «rLea caractères qui 
servent & exprimer les noms étrangers, dans les livres traduits du sanskrit, 
de l'arabe ou do quelque langue européenne, sont quelquefois accompagnés 
d’une ligne à la droite, ce qui fait l’effet d’un mot souligné. Les citations de 
noms d'auteurs ou de titres de livres sont, dans les éditions soignées, enve¬ 
loppées dans un parallélogramme, quelquefois imprimées en blanc sur un 
fond noir; elles précèdent toujours le passage cité.- 

D'autre part, Le Page ltenouf(p. 301-902, note) nous fait connaître l'opi¬ 
nion de Klaprolli, exprimée entre 1 83 ii et 1 835 : -Les Chinois onL aussi une 
manière phonétique d’écrire les noms propres [étrangers] qu'ils entourent sou¬ 
vent d’un cartouche comme les Egyptiens. La seule différence entre leur sys¬ 
tème phonétique et celui des bords du Nil est que chez eux, les caractères 


<■> Cf, préface , |>. 35 , note. 
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idéographiques, employés phonétiquement, ne deviennent pas des lettres 
alphabétiques, mais quelles représentent la syllabe entière qu’ils expriment 
dans leur usage ordinaire.* 

Ainsi, sur la question toute matérielle de l'indice de changement de nuta¬ 
tion, d’ailleurs facultatif, l’accord ne semble point parfait entre les auteurs. 
Les divergences s’accentuent si l’on envisage te principe même du système. 
Lors de la réédition, en 1857, de la grammaire de Hémusat, un chapitre a 
été ajouté par L, Léon de lîosuy sur «les phonétiques chinoises*. On y lit 
(p. îs tti) : «La nécessité île transcrire les mots sanscrits qui s'introduisirent en 
Chine avec la doctrine bouddhique, amena les propagateurs do celte foi nou¬ 
velle à extraire un paradigme d'alphabet de la longue série des monosyllabes 
chinois primitifs. A cet effet on choisit trente-quatre caractères idéographiques 
pour représenter par leurs inflexions initiales les sons initiaux ou conson¬ 
ne ires, puis quelques autres signes dont les désinences servissent à rappeler 
les sons finaux ou voyelluîres. De celle façon, on forma une sorte d’alphabet 
disposé suivant l’ordre du déva^ndgari, et au moyen duquel on put figurer 
tous les sons de la langue chinoise, voire même, au besoin, transcrire les noms 
étrangers. * 

L'ait leur semble bien avoir en vue un alphabet, au sens où nous. Euro¬ 
péens, nous l’entendons. Malheureusement il se dispense de donner le cata¬ 
logue de ces quelques dizaines de signes, pour produire, en transcription 
latine seulement, "-la liste des sons initiaux de la langue chinoise 1 ' (conson¬ 
nes), puis celle des «sons finaux* (voyelles, diphtongues, avec ou sans ter¬ 
minaison nasale). La «table des principales phonétiques chinoises* qui suit 
renferme 65 g signes, en immense majorité syllabiques et, si je comprends 
bien, employés dans les mots chinois et non spécialement dans les mots 
étrangers. 

Par contre, à la suite de la Méthode pour déchiffrer et transcrire les noms wius¬ 
ent* qui s» rencontrent dans les livres chinois, exposée en 1861 par Stanislas 
Julien, on trouve une longue table à s3oo entrées qui, d'après le litre, cons¬ 
titue «un répertoire de onze cents caractères chinois idéographiques employés 
alphabétiquement*. Ce dernier mot rend un son étrange quand 011 est en 
face des transcriptions sanscrites du tableau, lesquelles ont, pour une bonne 
part, l’aspect nettement syllabique. Mais il faut se reporter à la page ifi, 

fîii//*h7ip l. XXV IL & 
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où l'auteur, à propos d'alphabets de quarante-deux signes conserves dans les 
irai lés chinois, dit qu? après les vovellcs et les diphtongues, ils donnent les 
consonnes suivies seulement de fa inhérent'' et qui! a dû les compléter par 
fadjonction des '•signes chinois répondant aux consonnes suivies de toutes les 
voyelles et diphtongues, signes qui se rencontrent dans les livres boudd bi¬ 
ques u. 

Si ces variations, peut-être apparentes, sont, en tout cas. de nature h 
dérouter le profane, l’effet en est renforcé par 1 exposé des conditions jugées 
nécessaires pour parvenir & l'établissement de ladite méthode (p, ■y-S) : ff Pour 
réussir dans l'entreprise laborieuse qui fait 1 objet de ce mémoire, il fallait 
posséder à la fois quatre instruments indispensables, savoir : le chinois, le 
sanscrit, une quantité énorme de signes alphabétiques, déterminés, dans toutes 
leurs acceptions, par un ou plusieurs exemples sanscrits, et, en lin, les prin¬ 
cipes qui président îi la transcription de ces signes et en décuplent [utilité^. 

Assurément, pour comprendre cl utiliser les résultats acquis par St, Julien, 
point n'est besoin de toute cette science. Pourtant une telle considération de 
bon sens est battue en brèche par la nature même des résultats obtenus, ainsi 
qu’elle apparaît dans les appréciations de nos sinologues contemporains. A 
peu près dans les mêmes termes, Ed, Cha vannes 11 j et M. H. Maspero^ qua¬ 
lifient ce travail de recueil empirique où il n'est tenu compte ni des lois pho¬ 
nétiques, ni de lu chronologie, ni de la différence des systèmes. Dès lors. si. 

. comme on nous en avertit, les spécialistes peuvent encore s en servir de nos 
jours, les autres, qui, à la rigueur, se retrouveraient, hors de leur domaine, 
dans un petit nombre de règles bien établies, ont les plus grandes chances 
de s’égarer au milieu d'un fatras do faits exacts, peut-être, mais sans lien 
logique, 

On le voit, bien osé serait l'égyptologue qui prétendrait instituer une com¬ 
paraison sur de telles hases. Mais il Lui reste une ressource : rajeunir eL sim¬ 
plifier le problème en éliminant l'inconnue sanscrit, malgré l'abondance des 
renseignements qui y sont attachés, C'est ce que facilitent les Premières /efon* 
de chinois de M. A, Vissière. On y apprend, an chapitre sur les noms propres 
(p, i i3 et suîv,), que certains noms étrangers au chinois étaient traduits, tant 

Oi La Stisiice franfaUe (4 J'Eicposilion de Société Aïhtkjle, Le livre du etutimirt, 
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bien que mal, eu cette langue, Or Chain poil ion n a-t-il pas imaginé, pour le 
nom hiéroglyphique Je Plolémée, une adaptation de ce genre ! 1 ) autre part, 
pour certains noms transcrits, le rendu phonétique chinois se limite à la pre¬ 
mière syllabe. Et l’on observera que, même si nos déchiffrcurs avaient mieux 
utilisé la reucontj'e de deux lettres au début de Plolémée et de Plah, lo com¬ 
paraison était ici de nature à les entraîner hors du droit chemin en ce qui 
concerne les caractères subséquents, bufin il y a tout de même des noms en¬ 
tièrement transcrits en chinois. Exemples : llé-të v = Hart (nom do famille 
anglais); Franco- Ssi-nd - Seine. Le môme procédé se retrouve 

dans les noms communs empruntés (p. 8y et soi v.J, Exemples ; kd-fei = café: 
pâ-li-ÿ't-tiêa-to - président; IÔ-lü-fSnff — téléphone; j&-lâag — franc; chêng-ti- 
rruii-tàng = centimètre. 

Pour corriger ce que ces données ont d un peu inquiétant par leur moder¬ 
nisme, il ne sera [mis mauvais de remonter au delà de notre point de départ, 
jusqu à un travail où Abel Rémusat traite tic l'étude de* langues étrangères chez 
les Chinois, travail inséré dans le l/ag-osf» encyclopédique d’octobre ■ 81 i, uli il 
suit immédiatement l'article bien connu de Champollion sur le catalogue de 
Zoéga. Ce qui sy rapporte au sanscrit a été jugé mm disant par St, Julien, 
Pour le reste, il s’agît de mongol, de mandchou, de lliibétaio, de turc, de 
persan, etc,, tous éléments assea peu recommandables pour notre enquête. 
J'en retiendrai seulement l'opinion (p- 33o)*de l’empereur Kkn-toung, par¬ 
lant de la difficulté qu’on éprouve à rendre avec des caractères chinois le son 
des mots étrangers-, puis (p. 3 aA), et surtout, les transcriptions M<bU-ko 
_ Malek et Misse-eul = Mite. Ainsi aucune différence fondamentale ne sépare 
les conceptions actuelles de celles d'il y a cent ans. C’est bien le procédé sylla¬ 
bique dont parlait Klapruth, avec tendance vers un emploi alphabétique quand 
deux consonnes sont au contact immédiat. Voilà qui explique suffisamment 
les expressions -supposed enchonaS alphabets do ^ounjj et irsy Habit, o-al pha- 
hétique? de Champollion, voire, dans une certaine mcstuc, cai les condi¬ 
tions sont tout autres, la transcription composite de Plolémco et llérénice, 
proposée par le savant anglais. 

Rien ne montrera mieux l'emprise persislante des conceptions sinologiques 

ni Chacun des groupes de lettres sép&nîs par des Irails d'union correspond à mu caractère chinois. 
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sur l'esprit île Ghampollîon et comment il s'en est dégage, que la comparaison 
sle deux passages de la Uifre à At. Dattier, tels qu'ils figurent dans l’u ne et 
l’autre édition. * Vous avez sans doute remarqué, Monsieur, dans mon Mémoire 
sur l’écriture démolique égyptienne, que ces noms étrangers étaient expri¬ 
més phonétiquement nu moyen de signes plutôt syllabiques qu'alphabétiques. [.a 
valeur de chaque caractère est reconnue et invariablement fixée par la com¬ 
parai son de ces divers noms; et de tous ces rapprochements est résulté l'alpha¬ 
bet on plutôt le syllabaire démotique figuré sur ma planche I, colonne deu¬ 
xièmes (édition île tBua, p. 5 ). Dans la version de i8a8, p. /i&, les mots 
* plutôt syllabiques que* et itou plutôt le syllabaire* ont été supprimés. 

lin des derniers alinéas de T-explication des planches* (édition de 18*23, 
p. & » -5 si) est plus significatif encore : *Tous les signes hiéroglyphiques ou 
démotiques qui répondent aux consonnes de l'alphabet grec, prennent une 
valeur véritablement syllabique, lorsqu'ils sont combinés en U eux sans mélange 
d’autres signes de voyelle. C’est ainsi, par exemple, que le nom phonétique de 
Bérénice renfermé dans le cartouche n" 3 a, devrait se lire et se transcrire 
Be-Pe-NI-Ka-2, Le signe phonétique des articulations B, P, N, ainsi que ceux 
nies autres consonnes F, A, A, M, N, II, S, T, etc,, représentent, dans ces 
occasions très ordinaires, les syllabes B;, Vs, As, Ke, Ae, Ms, Ns, fis, Ps, Es, 
Te, etc. On a dû remarquer en effet que presque toujours, les Égyptiens 
n écrivaient dans les noms phonétiques, que les seules voyelles longues ainsi 
que les diphtongues. Les voyelles brèves comprises dans le corps des mois, 
ne sont presque jamais exprimées, parce que le signe de la consonne les em- 
purte en lui-mème et devient, par cela même, un caractère syllabique,* 

Les modifications jugées nécessaires ont été les suivantes (édition de 18*28, 
p, 88-89) : * - * ■ * 'prennent une valeur en apparence syllabique* . .... On 
saute de *se transcrire Bs-Pe-Pïi-KH* A *0n a dû remarquer*. Après ^dans 
les noms phonétiques- on lit étrangers". Enfin le motif terminal est ainsi 
transformé : * parce que l'usage apprenait à suppléer û leur absence •*. 

fin le voit, Champoilion s’écarte de la manière chinoise pour se rappro¬ 
cher plus résolument 1 de létal de choses observé dans la plupart des écri¬ 
tures sémitiques. Pour être assuré que telle est bien l'interprétation A donner 
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île ces changements de rédaction , il suffit de se reporter ans passages du Pré¬ 
cis (a* éd., i 8a8). nolain ment pages a y, îoi, 1 07 et siiiv., où Ghampollion 
traite la question directement 

En ce qui concerne, non plus spécialement la transcription des mots étran¬ 
gers, mais la physionomie d'ensemble du système d'écriture. Le Page Kenouf 
a montré que la phraséologie critiquée et critiquable du début de la Lettre 
était modelée sur celle des sinologues. J'ai, à mon tour, fait voir comment ce 
passage liminaire avait été, par la suite, amendé. Si l'on consulte le tableau 
annexé à ma Pt'êfttce, on constatera que bon nombre de corrections uni été 
faites dans le même esprit, notamment celles qui portent sur l'emploi du 
terme widéographique-. 

Est-ce à dire que ( Jiampoliion ait tout à Tait secoué le joug de suggestions 
assez justes dans le principe, mais plutôt perturbatrices dans l'application? 
Je ne le crois pas; et les termes du passage que j'ai emprunté {p. ,18 ) aux 
paragraphes <!8 et suiv, de sa grammaire posthume nous le montrent en¬ 
core, quant aux relations entre la langue écrite et la langue parlée, dominé 
par la même influence extérieure. Ainsi, même lorsque le voile masquant 
la vraie nature des hiéroglyphes était en grande partie soulevé, la comparai¬ 
son s'imposait encore à l'esprit du déchitfreur. Dans ces conditions, il semble 
que la preuve soit complète ainsi et sons qu'il soit besoin de s'imposer de lon¬ 
gues recherches dans les premiers travaux de Champollion ou dans ceux de 
ses prédécesseurs. ■ 


* 

* * 

La connaissance des écrits de Ghampollion est grandement facilitée depuis 
que M. S. de Ricci en a donné la belle bibliographie que l'on sait' 11 . Mais on 
y peut faire deux constatations fâcheuses. D'abord, plusieurs mémoires, peu 
importants sans doute (n n * û, ta, 18), sont restés hors d'atteinte, même pour 
l'avisé bibliophile. Ensuite les titres d'ouvrages antérieurs à i8q*j ne laissent 
guère pressentir qu’on y trouvera amorcée la grande affaire du déchiffrement. 
La plupart des essais tentés dans ce sens ont dù demeurer manuscrits, tout 
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comme le volumineux buvait sur Idc rit me domotique. Or b citasse aux œu¬ 
vres inédites est une opération île longue haleine, vers laquelle on éprouve 
peu dattirante, puisqu'il s'agirait avant tout de reprendre la série des démar¬ 
ches qui u coulé tant d'efforts à une érudite aussi patiente qu'enthousiaste. Je 
11e cacherai pas qu’en émettant, dans ma Préface, certains doutes, je visais ù 
provoquer une réponse de M 11 * ïlartloben, avec textes à l’appui complétant la 
documentation de son chapitre sur le déchiffrement. Cette espérance était 
vaine, car, pendant les fêtes du centenaire, la rumeur se répandait du décès 
que notre science avait à déplorer, et, un peu plus tard, à ma demande de 
conlirmaiion, \ 1 . Spiegelberg répondait en min formant que le malheur re¬ 
montait à 1917. C'est pourquoi, aujourd'hui même, à mon grand regret, il 
me faut renoncer à joindre, partout, le document de première main, et res¬ 
ter tributaire du travail de reconstitution réalisé par l'infatigable admiratrice 
du maître, Sur quelques points j’ai cherché, par le raisonnement , ù serrer de 
plus près la vraisemblance, sinon la vérité; mais quant à «un récit uni et 
simple du déchiffrements, comme l'aurait souhaité mon collègue Marcel Co¬ 
hen cela ne se peut faire que sur pièces authentiques et non è coups de 
déductions. 

H est douloureux, quand on sert passionné pour un sujet, de laisser sub¬ 
sister tant de points d'interrogation. D une telle carence, on ne tarde pas i 
ressentir les inconvénients, Par exemple, j’avais admis (p. Üyj, d’après M llf 
Ihu lichen (L p. /iuo), que le dénombrement des signes hiéroglyphiques, 
exécuté sur la pierre de Itoselle, avait ramené définitivement Tdiam poil ion à 
nne juste conception de la nature du système. Dans son compte rendu si 
détaillé ut si élogieux, \1. bd, Naville *■ émet lavis que cet heureux change¬ 
ment serait dé plutôt à la découverte île l'obélisque de Philæ. Sur la mise en 
œuvre des nombres iAi 9 et ASf>, j’ai cité lo texte du Précis, lequel ne Fournit 
aucune indication chronologique. M IU tfarllehen dît dans une noie que la 
tradition, orale, si je comprends bien, rapportait le fait au «3 décembre, 
ysréflXra de Cliampollion, Mais, avait-elle connaissance d’un écrit indiquant, 
avec moins de précision, que le calcul a bien été établi vers la fin de 1 8a t et 
et non après coup? On aimerait d'autant plus » le savoir que M. Na ville W 

<’> Hutktùdeh Sotiéléde LinguUtique, XXY\ « ihove critique , i5juk tgaS. ]>. aai-aaS. 

s, ao3. '** Champeftion (Genève, lÿjs), p. ai. 


place au 3 3 décembre une outre découverte, celle-là relative aux noms pro¬ 
pres, et <[iie* d'autre pari, on lit dans le Précis un certain r-pour le dire un 
passant- qui ne relié te guère le souvenir d'une révélation triomphale. Par 
contre, 1 article sur I obélisque do Phi la» h J n’est qtntne réfutation de thèses en 
effet erronées, et ne fournit aucun résultat positif, si ce n'est l’identification, 
sur le monument, du cartouche de Ptolcmée et de différents groupes connus 
d avance, presque tous grâce à la pierre de Rosette. Quant à des faits nou¬ 
veaux révélés par I obélisque. nulle trace, et notamment en ce qui concerne 
Cléopâtre. Champollion a retrouvé deux cartouches sein h la blés dans la Des¬ 
cription, mais pour identifier le Lagide auquel on doit l'obélisque, il n'ulilise 
pas la donnée précise qui lui permettrait d’éliminer la moitié de la liste dynas¬ 
tique. Il croit, à lencontre du grec, que la relue ici nommée est la reine mère, 
sans doute parce qu’il voit une simple marque de lilialion dans le groupe ^ 
précédant le cartouche du Ptolémée, El puis il y a sa conclusion formelle 
(p* 3 18] : T (/obélisque de Phike na donc aucun rapport avec le piacet grec 
des prêtres d Lis gravé sur un socle de granit*. Le contraste est si violent 
avec la façon dont les choses sont présentées dans la Lettre^, p. (1-8, que 
1 explication par la réserve prudente ne me suffit pins. Et cependant s'il était 
vrai, comme inllirrac M. de Ricci, que *cet article nous montre exactement 
où en était Cbumpullion dans sou travail de déchiffrement an mois de mars 
182a-, il faudrait avouer que les progrès réalisés depuis la publication du 
grand mémoire de Young dans Y Encyelopiïdia h ri faim ica étaient peu sensi¬ 
bles^ : trois groupes nouveaux, sur une vingtaine. 

O11 voit qu iî n’est guère aisé de reconstituer la suite des événements W 


|,J Paru il ans le numéro de mars 1831 tic U 
firpue rncÈfchpidique ; rédigé |seu de temps 
avant , iH est vrai que lu gravure représentant 
l'obélisque soit parvenue en janvier. 

Et encore h'eji plus avec h légende (7) du 
nom entièrement reconstitué jMir avance, 
w En revanche, la lettre adresser en jnïllel, 
non h Biol, comme je l'ai 6mt, nurii m ré¬ 
dacteur de h revue p laisse poindre b nul ion ils 
déterminatif, * signe hiéroglyphique de I Vi¬ 
per* *. t*ar ailleurs c H esl aussi une simple réfu¬ 
tation qui ne contient aucune nouveauté rela¬ 


tive à J'derilure, Champotliort démontre quo la 
dite de 716 ne repose mr iuetme donnée 
exacte- mais n f eu propose pas {Toutre* 

^ Eu contradiction surgît â tout instant, et 
pas seulement sur des poiuls accessoires. Ainsi 
M. A h Morel (/V ffcrt du ccft^nrfirc. p. 7S) fait 
découvrir à Champollinii tes daterai Ufeliffi après 
tous les Mires rJiWnïs de récriture* C'est A 
peu près Tin verse que nous venons de eons In¬ 
ter clans la lettre de jufltel 1834. — D’après le 
niume auteur* Oianqxdlion aurait t le 1A sep¬ 
tembre 180a , In , dans Thontmoïis et Ramsès, 
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durant cette période. Maïs, entre la manière de voir de M. Na ville et la 
ntienne, la divergence n’est qu'apparente, les deux ordres de faits étant dis¬ 
tincts. J ai envisagé séparément, coin me il convenait, vu Tétai d'esprit des 
précurseurs, l'écriture des textes courants et celle des cartouches. Le cas de 
l'obélisque est traité en son lieu. 


Parmi les écrits intéressant mon sujet, il en est un que j'eusse été bien 
aise de retrouver. C’est l’anonyme Aperçu de la découverte de falphabet hiérogly¬ 
phique doot javais dû me borner 4 citer (p, 3 ), d’après M 11 * Hartleben, on 
extrait assez venimeux, mais qui avait du moins l'intérêt de mettre le pro¬ 
blème résolu par Champollion en rapport avec les méthodes de l’art crypto- 
graphique et de fournir une base d’appréciation non encore exploitée. Les 
catalogues demeurant toujours muets sur ce point, j’en étais venu à soupçon¬ 
ner \l llc Hartleben de quelque erreur, soit inexactitude dans l'énoncé dn 
titre, soit emploi abusif du terme 9 pamphlet", alors qu’il s'agissait peut-être 
d'un article inséré dans un périodique, voire un quotidien. La recherche mé¬ 
thodique, dans les journaux du temps, d’un écrit sans date précise n'est pas 
une petite affaire et Ton n'y est guère encouragé quand on constate, comme 
il vient d'être fait, que plusieurs opuscules de Champollion lui-même sont 
demeurés introuvables. Comptons sur un hasard heureux W, 


le rsyltabirpc* dm. De même M. G. Bénëilüû 
j Les fttes du centenaire f p, 56) : rVoici le soleil 
qui «t /îrf d et par conséquent Ta»Ire signe est 
M«J*. Malgré celte concordance Iran Liante, je 
verrai la, jusqu'à preuve «lu contraire* un 
double lipsus, imputable à l'influence de cou¬ 
re plions plus modernes. Dans mou exemplaire 
du Prim, le signe |Jj a purent U valeur alpha¬ 
bétique m. JP üartlebcft [I, p. Aai) parle 
correctement du * groupe phonétique ü*c (j||P 
copie hc]% — JL Morel (/oc, éL, p. 70 ) 
mentionne entre parenthèses îes *Ob*trvaSkmi 
ntr Fotxtisque égyptien de Phifm, mars iSat*, à 
1 appui de relie phrase : *D augmentait le nom¬ 


bre des lettres lues et trouvait l'explication exacte 
de bustes *. Or il n'y a absolument rien de tel, ni 
d'approchant, dans le périodique liii-méiu®, et 
|ïas davantage dans le tirage à pari que j*al eu 
entre les nmm {(Pi a*)o). S'il s agît d’tm re- 
maniement postérieur, la datation en mars n'est 
plue de mise, Ëïc. 

{t} l'avais, uamoment, fondé beaucoup d'es¬ 
poir sur l'ouvrage de UrlbhuiRj GtfJeAicJltf der 
AegjfptolùgU f que JL A. Morel [Hmi et dieu t 
d'Égypte, p. aSi, m 1) signale comme prédeux 
rrpour connaître les travaux des rivaux ou adver¬ 
saires de Champdlion*. Or je n'j ai point trou¬ 
vé ce que je cherchais, après avoir suffi gai» - 




t 
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Si je n'ai rien île plus è titre* cl pour cause, sur le pamphlet lui-même, il 
en est autrement pour l'interprétation que j’avais donnée (p. 3-5} de lu phrase 
typique conservée. Je ne puis laisser sans réponse la critique formulée par 
M. G. Ferrand dans son compte rendu du Jourmtasiatique (janvier-mars igifû, 
p. 11 »p ) : 41. Sellas mentionne parmi ses litres celui de ffcryplographe dé- 
chilTreur au Ministère de la Guerre, EQtti-igiS*. Je n'ai jamais exercé des 
fondions do cette nature, mais je ne suis pas sans avoir quelques lumières en 
matière de déchiffrement des correspondances diplomatiques. Il me semble 
bien que si nous avions dû attendre la découverte du « bon déchitfrem- du 
Ministère des Affaires étrangères dont parie l'auteur anonyme de \'Aperçu, 
nous en serions encore aux tentatives infructueuses de Siîvcstre de Sacy, 
Akerblnd cl Young^el légyplologie n'existerait pas. Gliiimpollion a mérité de 
réussir dans sa tâche parce qu i! s'était préparé à l'accomplir et qu'il avait du 
génie. Sans vouloir médire en aucune façon des ddchîlïrems des ministères, 
d'ici et d'ailleurs, on ne peut affirmer qu’ils en aient fait montre dans leurs 
méritoires travaux. Un télégramme clillt'ré adressé ii un représentant diploma¬ 
tique étranger est tout de même plus aisé û lire que l'inscription de Rosette. ” 

J'ai toujours eu conscience qn'it eût été plus normal de se référer avant 
tout aux méthodes cryptographiques usitées il y a un siècle. Mais, puisque 
M. Ferrand invoque, lui aussi, son expérience personnelle, le déliai se trouve, 
de son fait comme du mien, modernisé et élargi. Or, sous une forme aussi 
générale et simpliste, la proposition contenue dans la dernière phrase n'est 
pas recevable, en tout cas pas applicable au temps présent. Jadis, quand il 
s'agissait d’assurer le secret de la correspondance, le chiffrement n'était qu’un 
appoint. On pouvait considérer comme un accident la capture d'un émissaire 
ou relTraclion de la valise diplomatique. Le nombre de documents passant par 
le Ctihiricl noir était ainsi fort restreint. Or l une des meilleures chances dit 
décrypteur réside dans la multiplicité des textes. Il faul être particulièrement 
maladroit pour donner è son adversaire l’occasion de déchiffrer un télégramme, 


moi peiné pour ëti ablgnir romrm.ipi[Mttr.m H ta 
enîdo^nu ita it tiilklblhfcpie nalionata s'arrê¬ 
tant , comme on sait h h ta ïettre K T et ta litre 
donné, tant dans P ouvra [je précité «pie dans 
ïEam bibliographie égyptekçîjptc (p, 5) 

Bn&tm, t mil. 


de HT. de îliccî, râlant cpie ta sn'is-tîLre du 
tume l ,r . Il tant dommukr : Mai Isilehis*, 

fhndhàek tler gtiammitit tiggjijtsehân Aitvrihwrm i- 
Leipd^, ifiSj-iSSê. in-fi\ h volumes 

(E. Si : Ota 56). 
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<]Uqï qn’co pense mon contradicteur. Dès l'instant où la F. S. K livre les 
textes ù qui veut les écouter, le chiffre prend une importance énorme et les 
difficultés apposées aux indiscrets croissent en proportion. 

Gela, c’est le fait d’histoire. En théorie, il n’y a pas de limites aux compli¬ 
cation» que l’on peut imaginer pour défigurer un texte. (îe résulta! s’obtient 
de trois manières, qui se complètent 1 une lautre : 

Gorser chaque procédé de cliilFreinent par toutes sortes de luntaisics 
contrariant les lois de symétrie et de fréquence. 

2 0 Sur chiffrer, c’est-à-dire faire subir au même texte plusieurs déforma¬ 
tions successives. On peut répéter I opération autant de lois quou veut, en 
variant, ou non, le procédé, on la clef, ou les deux. 

3" Bouleverser fréquemment le système, en partie ou en totalité, au besoin 
dans le cours de la même dépêche. Là non pins il ny a pas de point ter¬ 
minus. 

Dans ces conditions, il n’est pas besoin d’avoir pratiqué ce genre de travail, 
ni même de réliécliir longtemps, pour concevoir un ensemble de moyens 
rendant un texte réellement in déchiffrable l*h 

Dans la pratique, il y a tout de même de» bornes, 1/extrême complication 
porte en elle-même un vice fort préjudiciable à qui en use : la probabilité de 
commettre des erreurs. D'où grandes pertes de temps et surtout danger de 
se faire prendre, car les fautes de l’adversaire sont la manne du déchiffreur. 
Tous les correspondants ne peuvent être des spécialistes. Le fussent-ils, et au 
même degré que le pins expert du camp opposé, l’avantage qu’ils ont sur lui 


t’i Sur o- 1 * diverse questions p j'ai douni: mes 
idées personnel)» et libérée* de tonie inflneiur 
directe. Je naîtrais fias craint davantage d'nlllr- 
nier qifil existe des systèmes demeurant fn fait 
impénétrables» Mais, pour une ton, ayant ren¬ 
contré apr^i coup un avis rem tonne dans uti 
écrit émanant cto h plus liante autorité, je pré¬ 
fère y renvoyer. A la pnge 3 en de son tonl ré¬ 
cent ÙMtri éâ Cr$ptogrnpkw (ii>ii* r ï) n M- le 
celonel Gmcnje s'exprime ainsi : * Certaines 
études durent des années avant d'aboutir. Pour 


i!'autres, le cryplographé qui les a entreprises 
ii'obtif-nt jiuuato résultats^ Cf. encore p. 
ûûh, On verra aussi ilaos cet ouvrage ( p. 3oo 
que depuis la fin de to guerre les mélliodes ont 
encore gagné en ccni| lic^lion, l-'aflirmation 
émise par mot ci-dess ne s 1 y lit également smi s 
tmc autre formé : *Ëfl général, on a Lien peu 
de chances de retrouver les rtofo qmnA on tra- 
vailtosur un dnoimenl unique* (p. am; rf-p- 
sot), D'ailleurs pour tout iniliê, c'est lit pres- 
que une vérité de sens commun. 


“**( 75 K »-7 


eu possédant la clef est compensé en partie par ce TuiL que l'exécution méca¬ 
nique «lu chilTYemcnl dans un système donné est un travail suprêmement 
ingrat où rien ne relient l'attention. Aussi nui n’est tout è fait à l’abri de Ter¬ 
reur matérielle, et le personnel peu exercé eu commet d’autres, de jugement, 
qui peuvent rendre caduques les meilleures combinaisons. On remédie à cela 
par le contrôle mutuel, mais il n'oflt pas sans inconvénient de mettre trop de 
monde dans le secret 

Ht ce mal heureux secret, que tous tes cryptographie sont tenus d’observer, 
comment les laisserait-il « faire montre’t de leurs talents? 

Ces considéra lions, qu’on pourrait développer davantage, su Disent ample¬ 
ment à rétorquer une ulliniialion tin peu téméraire. Pour revenir à l'opinion 
du pamphlétaire de iSaù (environ), endossée par moi avec réserves, il con¬ 
vient de corriger une ambiguïté imputable en partie à ma rédaction. Lavis 
formulé est donne comme s’appliquant à l'ensemble des faits contenus dans le 
Pi'évis. Or pour ma part, je ne visais que la Lettre ol surtout le point de départ, 
le «rdémarrageOn conviendra qu’il était dÜîiciic d’insister sur cellt‘distinc¬ 
tion en préfaçant lu lettre elle-même ! 'J. D'ailleurs M, Ferrand corse le malen¬ 
tendu quand il parie de dire l’inscription de llosetle-, opération qui, vu 
l'existence de la version grecque, n’était pas en elle-même une lin. 

Je maintiens que, les planches réservées aux cartouches dans la Deseiiptim 
— car telle est la très remarquable disposition de l'ouvrage — ecs planches, 
dis-je, une fois livrées an rbon déchiffreur?, sa dextérité à malaxer en tous 
sens la matière inerte des îexics incompréhensibles l'aurait sans doute mieux 
servi qu’une connaissance approfondie des choses de 10rient Son ignorance 
relative, en circonscrivant le problème, lui eût évité de disperser son attention 
cl «le s’empêtrer dans le traité d’Ilorapollon, le texte de Rosette. te chinois, 
etc., tons moyens de recherche qui, après avoir fourni quelque contingent 
utile, sont tombés au rôle d’iMpaftinenfli, comme je crois l'avoir sullisammenl 


[l> l'as rlavntiUufe je ne pmi vais dire rjn'ù 

mon avte (tf. il ai Heurs G. Ilr.sûiitjt, Juurmd sfr* 

Débat* ? 3a jiitllcl iQifl) ort eût Emeus fnîl île 
celélirDr k teotafiftire de lu puLlîtatirui tin Prê¬ 
te* en iHiifi. ïà surtout il appert que KÜliacn- 
poltian [i mérîtô île réussir dans sa làeho parce 


ijii’iÉ g'élüH préparé À llttomplij-Ti, Ln Lettré 
esl ti ei Ira sir presque endusivemenl cryptagra- 
[iliiipjc, où peu iltr eonliaiisancos spéciales sent 
mises en œuvre. Le P trais csl te pieu lier livre 
d’égyptüîogitf. Ün voit tjiit je nYotemk point 
im-eomuiltre la liiiuvireliia il us genres, 
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démontré. Pour apercevoir trois lettres communes dans Plolémée et Cléopâtre, 
point n’était besoin d’avoir du génie, L’habitude y pouvait suffire. 

N'a vaut pas été cryptographe par état, mais, si j’ose dire, par raccroc, bien 
ipic d’une manière intensive, je ne suis guère suspect, j imagine, dû propa¬ 
gande en faveur d’une corporation b), J ai tenu seulement à m expliquer sut 
une remarque entraînant ie reproche de tiédeur à 1 égard de notre maître a 
tous. D’ailleurs, à mon sens, ce ne serait pas servir sa mémoire que (le pré¬ 
senter isolément, aux foules mal informées, loperation réalisée sui las doux 
noms comme une performance inouïe, à nulle autre pareille. ht 1 avantage 
ipic l’on trouve à voir là, après IL llrugsch t'-U cine leîcliic Kombination*, est 
(pie, du coup, il n’y a plus de querelle Young, ou il ne devrait plus y en avoir. 

Pour dire le vrai, sur ce point, les esprits sont calmés cl la célébration du 
centenaire n'a point ravivé la polémique. A lire le discours prononcé au Louvre 
par M. Griffith {i K on se plaît à constater combien ses idées sont proches des 
nôtres. Cependant il y aura toujours des irréductibles et, comme il était a 
prévoir, il s’est trouvé quelqu’un t‘) pour estimer que j’avais (ail à \omig 
une part généreusec'. D où nécessité de quelques explications. 

Comme dans tonte querelle qui dure, il y a à I origine un malentendu sur 
une définition. C’est que la part du subjectif est plus grande dans la définition 
que dans les propositions démontrables. SJ les adversaires, supposés de lionne 
foi, avaient voulu s entendre sur la signification exacte du mot déchiffrement, 
ils n’auraient eu ensuite qu’à se tendre la main. A mon sens, le déchiffrement 
se trouve réalisé quand l’opérateur parvient à fixer la vraie valeur d'un groupe 
sans le secours de données extrinsèques, du moins précises. Dans l’exposé do 
la découverte que nous lisons dans la Lettre et que je prends tel quel, bien 
qu’év idem ment il ail été mis après coup en un ordre logique, le premier mot 
hiéroglyphique déchiffré serait le nom d’Alexandre, parce que rien ne pouvait 
faire supposer que ce souverain, plutôt qu un antre, aurait lait graver son 
nom sur certains édifices de Karnak. J’aperçois bien c*- qu’il y a encore de 
vogue (luus ma définition, par suite de la présence de l'adjectif précise*, impli- 


d (ï"tal plnlôl ihjfiml co aliÿfl parmi uoe 
élÎLtî Irire A ans tous k-a milifii* intellectuel* 
qu’l! a fallu lover uifsi haut que possible iu 
iliq£|>oau île f êmüilion ùricnUilble* 


^ Wc Atfftfpülogiâ # p. lût. 

La fêfa i du ccuùmaim, p. 7^70* 

w G. Li'üefi, «(ri fjvctim* imntifqtiGt, 

p. 




quant une limite «IjIUcÎIc h situer exactement, A coup sôr, des connaissances 
historiques générales devaient aider à trouver Alexandre. On dira donc plutôt 
qu'un mot est déchiffré quand la donnée première qui a permis de le recon¬ 
naître et de l'analyser correctement est d'ordre phonétique et non plus séman¬ 
tique ('L D’après celte définition, ce n’est pas forcément îc troisième mot lu 
qui joue ce rôle de vedette. C'eût été Cléopdire, sî l’on n'avait pas fait d'abord 
usage de l'inscription grecque de Philæ. Pour les cunéiformes, ce serait le 
quatrième mot, au moins, si vraiment Hystaspe, Darius et Xcrxôs procèdent 
de la même induction. 

Kn précisant ainsi la distinction, signalée pur Le Page iienouf et rappelée 
par M. B én édite M, entre ]'identification et le déchiffrement, on relègue ipo Jam 
dans la période préparatoire le travail exécuté sur Ptolémée et Bérénice par 
Voung, Ptoléméc et Cléopôtre par Champollion. Jusqu’à la lecture du nom 
d’Alexandre, on n’a pas résolu le problème; on n'a fait qu’en récolter les 
données. Qui s’en est tenu là est un précurseur, non un inventeur M. 


* 


Un autre grief, à prendre d’autant moins au tragique qu'il est environné 
d'un contexte aimable, émane de M, C. Lagier, qui Fa formulé en ces termes : 
rD’aucuns trouveront peut-être que Fauteur ne s'efface pas assexr. Je pourrais 
me contenter de répondre que Champollion lui-même a pris le parti rdcs 


personnes qui usent avoir une opinion 

CI Abstraction fkifr ici i!e fi prôstncc du 
eartotielie, le pnUime rtant. par by|ieÜibe, 
limite au\ muns rnymu. 

|lS Le$ fèiu du centenaire f p. hy. 

^ Je ne crois guère à fiiliüté du tableau 
statistique rédimié dans .IjieifJîï Egypi* igaâ t 
p. SA. Les iltiLix principe viables énoncés avant 
h grande découverte, soit Lu |kOrgn{é des trois 
écritures et le quasi-alphabétisme du nom laïê- 
roglyp Impie de Ptoléméc, me sent ps Je résuU 
lut de üohdHuaisons sagaces, jlrolumles ou har¬ 
dies, mats devaient se présenter naturellement 
i l'esprit dû tout le monde. Les avoir formulés 


à clics ri H J'ajouterai seulement que 

en Lsnl qu'liyiKillitei» ne «lirai! entraîner un 
droit de priorité. Væ rjcTîL fallait, estait $ T en *er- 
vLr tbiifi 11 ■ sens vntdu ^ vdiniiner les iliilliulL-— 
d'application, considérables, ha rccliertle pnr- 
(iint ülii l In pêrimle d'essais a pn-ur in »i un WM* 
Lèro plulél négatif : innocenter l>h*iii|Hdlion des 
petites vilenies imaginées par b puimlité do soft 
adversaires, réhabiliter b méthode cl lù$ pro- 
ifjiers succès de Young, mesurer les fentes per- 
huLrlrires mis ont écarté l'œuf de Cdlomb de 
sa position d équilibre, voilà 1 essentiel de la 
qnoriion, 

W LeiîrtMf éd. IhrïlebcTi, 1 + p + ioi. 
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ma i" manière”, à tort ou è raison, mapparaît assez conforme il lesprit de 
l'institution il ont j'aî l’honneur de faire partie. Aux Hautes Études 1 autorité du 
directeur de conférence ne réside point tant dans le prestige du savoir amplis 
ou l'élégance de l'cxposilion verbale que dans tard eu r à la recherche person¬ 
nelle et la vigueur de l'esprit critique. L'année scientifique, tout comme lautic, 
doit comprendre des détachements davant-garde ou de reconnaissance, dont 
les qualités premières sont l'audace et le mordant. Le pire reproche è nous 
adresser serait celui de nous assoupir au ronronnement des idées toutes faites. 

Pour conclure, je tiens il remercier ici les savants qui oui bien voulu s oc¬ 
cuper de mon travail et en rendre compte, surtout MM. Na ville et lien edi le. 
J’ai été particulièrement sensible aux termes de l’annonce faite devant J’Aca¬ 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, le 16 mai l| . 

Henni Sottas. 

Paris, décembre iga&. 


<0 Publiée ihns ta |ïem« arthMogir/M, 19 a A., 11 , |». aCo-nfis. 


p g _ Dans ce qui précède, je nat pas tenu compte d un intéressant 
article de M. A. Wiedemann : dis Entzjffa'tmg dsr Ilierogtyplm , ap. 
Jttiirltikher für das htmsische AUertam, Ll (iQ:i-l), p. 1-1 h, I) ailleurs le récit 
glisse très rapidement sur la découverte de iSati et il ny est meme pas 
question de Cléopâtre (p. 9-10). Mais l'auteur prononce quelques jugements 
dont j’estime devoir appeler : rédaction ulula d roi te de la Islti'a é AL Daaer 
( p. q); préparation philologique insu [lisante de Lhauipoîlion ( p, 1 h), L allai rc 
Voung, que je croyais hou ne è classer, prend une face nouvelle : les deux 
rivaux auraient simplement mis en application un principe énoncé dès 181a 
par l'Allemand Johann Va 1er (p. fi et 11), Cf. L Huître et le tf Plütd&Hrs* Le 
lecteur appréciera. — U. S. 

* 

ERRATUM, 

|>njje 6G, noie i, ni» ï«u de ; Chicago, lire : San-Francisco. 



OSTIUKON HOMÉRIQUE 

* 

(fUADE, r, 1 -5) 

par 

>1. IIKMU HENNE. 


Wadic Uanna, attaché au Musée égyptien * a bien voulu me communi¬ 
quer un oslrakon dont il est possesseur; cl il ma permis de le publier. Je ion 
remercie vivement. 

fiel ostrakon, d'une épaisseur maximum de o m. 009, est de forme à peu 
prés hexagonale; les mesures des eûtes sont approximativement les suivantes ; 
cités supérieurs, è gauche, et à droite, o ni. oG; cûté droit, n m, 07; cûté 
inférieur droit. 0 m. 06 5 : côte inférieur gauche, o m. o55; cûté gauche, 
o m. 07Ô. — La largeur maximum est de o m. 1 a: la hauteur maximum de 
0 m. 1 3 . — Primitivement, l ostrakon devait être de foriiie un peu différente ; 
la lecture révèle, en bas, à droite, une cassure postérieure à la date de l'écri¬ 
ture; mais celte cassure parait très ancienne ; aucune différence dans la 
couleur ou le groin de l'argile ne la décèle. 

La face convexe, qui porte 1 écriture, est île couleur brun-rose: elle est côte¬ 
lée horizontalement- — La face concave est recouverte d'un enduit noir mal. 
— L'encre. noire, a pâli, on s’est effacée par endroits. 

L'écriture, que /attribuerais au ir-m r siècle après i.-C,, est une demi- 
onciale, qui, du commencement à la lin, se rapproche de plus en plus de la 
cnrsîvc. — Les mots ne sont pas séparés. —- Quelques lettres sont surmontées 
d'un trait oblique; pour d'autres, if y a doute. 

Le texte est disposé en deux colonnes à peu près parallèles, niais de largeur 
très inégale W; la division en vers n'est pas observée, 

1,1 Ijl «tonne || es t à gaurfie de b edorn» 1: de place, tl Po utilisée. Li «tienne 11, dans le 
en fait, celui qui a écrit ces lignes aifabord bas, empiète un peu, d niitouts, sur laotienne 1. 
laissé une sorte de marge a gauche. puis, faute — Cf, b copie. 
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COPIE. 


Il 


I 


i hure noire 

zvrctpênt£iXQ< 7 p,yÔev 

3 ,flU TOl jp«i’ 3 'yfM*'>tXa)>>|Te»»o 
e7Te . j t 'Gf)fçte?tVOpv$Zi7<L'<T 

’ y 7at ff^TZTitpxX'xyyn barre noire <> 

yep^v(àint&X£i 6 


iircexai 

avo t 

pan 


oxtpcamBevxpo 
71 V 

«iTfiireioyi'V 
I» X 


S 

9 


* 


c 01 „ t. — Ligne i . Peut-être x^gnOek 
Ligne 2 . Peut-être énaalto. 

Ligne 3. Peut-être £*■<$, , , 

f.»g«c 4. Au-dessus ilu t, " pur mégarde; mis ensuite à leur vraie place, au-dessus 

dé H. — V la fin, pcul-être épviù&r w. 


S I i. —^ a id Ul w r • 

/.iW 5. l-i barre noire cacbc cinq ou six lettres, peu Itsddes : 


vejMn^; mais 


tluu- 


i«uï. 

Ligne 6 . Peut-être 

Lipne 8. Après eu», lises *, donl subsiste seulement la partie supérieure. 

(V, [| _. Ligne i « Jo suppose que la barre noire esl une facile, qui cache fin mo * 

(nécessaire d'ailleurs au sens : cî. ci-dessous). 

Ligne 3. Peut-être x\syy>}. 

Ligne $. Peut-être tuf (premier rai); dans le second ?a*, r douteux. 

Quelques lettres encore pourraient être surmontées ou suivies de ce trait oblique, 
m aîs c'est tout à fait douteux. Ainsi col. l,Li, «W- 5 . ■***« !. 7, «P«M«Ï 
col. Il, I. 3, Tan' (le second t«k); I, A, ***** v'\ U n, tac I. 6, 

Pour ces derniers exemples de la colonne U on pourrait soutenir que ce Iran oblique 
marque la séparation d'avec la colonne l (de même, ci-dessus, pour ***»,: col. Il, 
1. a )* — Mais rien nest sûr. 


transcription. 


j marque b séparation des lignes dans l'oatmkon; jj la séparation des 
colonnes. 


ILIADE, r. 

i «VT àp STTSl XQ<?fjLtJ$eP j *11 t)yEft6ve*TfTlli ÎXZeftQt, 

» T pms usv x/,at} } ii t èno/nf t’ opvtQss wf, 

,i iffas issp x/,3.yyv «'-■>]] yepàvtav wéXsi zùp%voOîi ut {À, 

4 *iV st! il ovv x[*iu(üvx $üy6\v x* xi i.ÛsTèv.-'iv ■ {Sftëpo») j, 

s XA&yyy x*i {{-xi}) / [yje iriron^ai / ètt’ Hxai/avoic / pormv 

Ligne S, Lisez oÿpso^i. 

Ligne ;>, Lisez Ûjt«ai'o7o. 

La Vulgate porte éa* Ùxs%vt>fo p&k>v. 

D'Homère, nous possédons des fragments innombrables sur papyrus l! . Les 
fragments sur oslraka paraissent beaucoup plus rares W-. 

Le papyrus servait surtout aux éditions littéraires; l'usage des ostraka était 
surtout scolaire W. lies vers de poètes célèbres étaient ainsi copiés, reproduits 
sous la dictée ou de mémoire. 

C’est peut-être le cas ici. La disposition du texte, les répétitions, les fautes 


U» Cf. . |i?ir exempte, ln liste de Sciudaht. Em- 
führmifT in die Pitpyruskmffc t p. hjd et BQIV. — 
Ajmiter avant tout Gmum, /feras de ÏÊgypte 
4&cuiw, t P I, iq*5, ]j. 88 et siiiv* 

W Ml uw, /*//.&, if>oSp p. i-i^st, cîtq 

Wiicua * Ot trotta, ir 1 1 — Ajouter ou moins 

ru&ImkfMi n*iaCoS sSi j Berlin 
ha , Il t i gu i, p. 79* o p 3 ; et IH . i a, p. «j 1 7, 
n u uya) — cil B . G, t/., VI, ii* 1 ^ 70 * 

s ' ] Sur les ftierdees seolitrcs (sur papyrus, 
ostraka., ou tablettes fie bois), cf. Joi.xi]bt-Le- 

irttviiÈ, B,GJL f f«jo4 h p. aoi-stu): WiitT- 

FimniizKr, Papyms Bourî&nl tr t=»W^SiLr, 
^ÉisrfitH... t VI s ïijoG; . J, IL 5 . * 1908 , 


p r jü 1-1 3-a: /le m rt ii, Amj Jew fffltrta SrWe, 
1910; Plilhi&s, dnHlfeta /ferorta Btrlintr 
Jlwffn, L XXXÏY (igis-igiS), col. a 10 aa 3 ; 
Kkfia, L XUÎ (igio-igm), p> 101-iofc 
(cl Afcypm* NI p ipofi, |s. 87-88) : cr toute¬ 
fois Æfotfpiu, NI, p. ïOQ-sai, ir ü 98; mois le 
Lcile pourrait avoir été donné en dictée (cf. S. 
os ïlica t fl, J?. G. T tgoSsp. a 7 &); enfin Milai, 
J. Fl. S ri ïjsîi p- 00 * 43 * 

Fragments d'Homère sur tablettes de bois 

dans Sùüom-Lmmii lot* du, p* oe 3 fc n, i* 

et p. 107 ■ jffijfpiu*, 11 „ igsi, p. 3 oü- 3 üÛ; et 
l!ï, 3300 , p. 38 ( textes avec glwwj; Schoiut, 
Ein /flArbriucnd am NU r p. 7A. 

11 


Bulletin v t. XWII. 


—■-*■( 83 Wi— 

d’orthographe qui trahissent ta prononciation du temps; môme les fautes d'ac¬ 
centuation, si l'on tient absolument ft voir un essai il accent nation dans les 
signes, en générai plus ou moins douteux, que nous avons notés plus liant M, 
peuvent s'expliquer, quelle que soit l'hypothèse adoptée. 

Cependant. U fermeté de l’écriture peut faire songer à une main d’homme, 
et supposer qu’il s’agit tout simplement d'un jeu de lettré du temps. Déjà sut 
un ostrakon de Berlin. d’époque plolémalque, le début de l'Odyssée est ainsi 
reproduit W, et l'on s'imagine Lien, au vi e siècle, l’avocat Dîoscore d’Aphro- 
dilo 1:1 se livrant par passe-temps à cet exercice. 

Quoi qu'il en soit, un petit problème se pose, au moins pour moi qui n’ai à 
ma disposition que la petite édition Teulmcr (Dindorf-lïenl/e, i$o 4 ). La 
variante ligne 5 sir’ iyxsctvoto faÿ<riv provient-elle de la fantaisie de l'écri¬ 
vain, ou reproduit-elle le texte d’une autre édition que la Vvlgateï 


lh Cf. ci-iSes&üî, — Pour les signes nrtains, 
im déplacement de k main* résulta ni de 
la rapidité de l'écriLurc ou de l'inattention, peut 
expliquer nvtmpiiret au lie» île awépnrec; î,P}s- 
l±Q¥t<mi* e*a frlot au lien de ifyepvrçwtvix*- 
&1w r — De même â ta rigueur pour n&wq au 
lieu de wrûmf («= epow#) , si l'en admet que * = \ 
ïjft faille serait moins explicable pour xûvpi)9âv r 
Mnif res üeiiît derniers signes saut thuw** 

Si an laisse de cèlè les signes- irar douteuse 9 il 
parait hkn qu'apres Je vers 3 , il n T y a plus dac- 
ctaïudtbn (peur la colonne II s voir ci-dessus). 
W B . G. U. t Vl p û* i A70, üfitratûD écrit sacs 


H, Kenue, 

sé paratiou des vers„ et en cursive^ Le passage 
figure d'ail leurs entre un brouillai) de plainte 
et une liste de noms, Laslralon peut Être Je 
la ma in soit du soldat auteur de la plu [nie, sait 
plu Lé! Jei scribe auquel il s + esl adressé. — Au 
Mi autre lista de noms, d une autre main. 
Orthographe correcte fiif-ii* siècle avant 
Les fins de vers 3 et h âalc* / «ai và&v 
— AAyfÿ / 6v **Tâ sont curieuse¬ 
ment interverties : éffîea fit* xsrà — 

âA[yes itai vêùv] êfvw, 

£li J, Misetno, Jî. E. G. f 1911, p. 4s6 et 
suiv- 


us 

PRÉCURSEUR ALLEMAND DE CHAMPOLLION (?) 

PAR 

M. HENRI BOTTAS, 


Dans le post-scriptum de mou article intitulé .Votes complémentaires sur le 
déchiffrement des hiéroglyphes ( p, 5 9 à 78 du présent Bulletin ) t j'ai attiré latten- 
liou sur un travail do M* A. YVîedeimmn relatif au même sujet et que j'avais 
négligé involontairement. Paru en 19a.‘1, au lendemain et à I' 'occasion du 
centenaire, dans le 5 1* calder nies Nêue JakrbmkerJur dm klastische Altertum, 
p, t h 1 5 , sous Je titre Die Enizifferung der Hieroglyphen , cet écrit reprenait, 
sans modifications Inen sensibles, le récît tant de fois imprimé. Mais j'y re¬ 
levais, non sans surprise, cette indication (p. 6) que, dés 18 î s, le professeur 
allemand Johann Scveriu Vater avait énoncé, touchant la nature phonétique 
et même alphabétique des hiéroglyphes, une proposition susceptible de mettre 
sur la voie Young et Champollion et qu’ainsi son nom devait Être associé 
(p. 11), en première place chronologiquement, à ceux des deux illustres 
chercheurs. Qu'un tel fait fût vrai, ou seulement possible, de là ne procédait 
point mon étonnement. Mais comment comprendre que, malgré son impor¬ 
tance, les historiens de la découverte se soient presque unanimement dispensés 
d'en faire mention! 

Des considérations matérielles, la nécessité d aller vite, opposée au désir 
de ne point traiter une matière délicate sans prendra le temps de lu ré 11 exion, 
mont décidé à ajouter seulement quelques lignes au mémoire déjà mis en 
pages. 11 est temps aujourd'hui de revenir sur ce poinl d'histoire. 

La remarque de Vater est à chercher, M. H iedemann nous en informe, 
dans le 3 * volume du Mithridates d'Adelung, plus précisément : Milhridates, 
odet' alljjmeine Sprachenknnde ( 3 , Teil, 1. Abt.}, recueil dont le litre complet 
indique la nature. Dans la rédaction de cette encyclopédie linguistique, Vater 

IV * 
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avait charge du département oriental. C'est au coins d'une description de la 
langue copte, uon sans mérite pour l'époque, qu'il a trouvé l’occasion do s'oc¬ 
cuper des autres écritures égyptiennes dans une longue unir m put il s carac¬ 
tères s'étendant sur In presque totalité des pages tïi) i'i SI j exprime le regret 
que les travaux exécutés sur la pierre de Rosette u'aident guère à îa compré¬ 
hension dos variétés d'écriture trouvées par Penou sur des bandelettes île 
momîc. Ses propres efforts, dit-il. ont abouli à une classification des différents 
traits (sammlliehcr Züge) en un peu plus de treille unités. Il n’en donne ni al¬ 
lie tireuse nient pus le catalogue. 

Si nous nous reportons au grand ouvrage de \ mvr Dkxox, Voyage dans la 
liasse et la Haute Egypte (édition de 1809), nous trouvons à la planche >30 
r un manuscrit en toile ou bandelette de momie r comportant 19 vignettes 
accompagnées d'autant de pages de texte. Itenon se contente de reproduire 
comme spécimen une de ces pages , écrite en tin hiératique è peu [très informe, 
fi'esl le seul document de celte catégorie que renferme l’allas. Mais comme 
VaLer relate que Denon lui a fait tenir des tirages ( Mitige) des planches sur 

cuivre rcprésenlard ces écritures, il convient de faire intervenir les pi;.. 

doubles i 3 G à t 38 oii sont gravés des textes sur papyrus, mais dont la sus- 
cripliou commune « manuscrit trouvé dans l’enveloppe d'une momien peut 
être légitimement rapprochée de l'expression Wumien-lltimlagen. 

Lit planche i 3 fi donne six pages de texte hiératique ( Livre des rexjtii'a- 
ftonsj net et bien reproduit, puis des tableaux à courtes légendes eu hiéro¬ 
glyphes linéaires [il 11 1At mai t'urinés. A la planche on voit seulement huit 
petites colonnes d'hiéroglyphes linéaires assez réussis, les signes accompagnant 
les figures élanl beaucoup moins bien tracés. 1 n troisième manuscrit funéraire 
occupe ht planche 1 38 . Il consiste en un beau texte ldératîi|ue de trois pages 
et en une vignette dont la légende comporte six colonnes de quelques vrais 
hiéroglyphes, détaillés et très exactement dessinés. 

Mais Vater renvoie à d'autres matériaux, publiés dans le Hecuei! d'anti- 
tfudés du comte d- Cm lus : au tome l ,p ( l’jôu j. planches 3 t à vb. un * mor¬ 
ceau d<- toile* inscrit en un hiératique assez indistinct et au tome \ ( t 
planches :>li à *j<j. une ? bandelette de momie t avec de longues ligues d'une 
très belle écriture hiératique (genre Lamentâtions d'fsis et Vphlhys = Kerliu 

r. 3oi>8j. 
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On le voit aisément T ce que Voter visait avant tout cotait récriture hiéra¬ 
tique. avec, comme appoint, des hiéroglyphes linéaires pour la plupart mal 
venus, au moins dans les reproductions, et ayant perdu à peu près toute appa¬ 
rence d'écriture monumentale. Le professeur allemand n’a doue fait que re¬ 
nouveler sur la cursive hiératique, avec un moindre succès, l’épreuve que 
Silvestre de Sacy avait tentée dix ans auparavant sur la cursive domotique. 
De même que Snoy n'avait pu réduire les éléments constitutifs à a a. mais 
expliquait l'extension de l'alphabet par l'existence de capitales, de lettres liées, 
étrangères, etc-, de même Va ter groupait autour de scs trente et quelques 
caractères essentiels, d’autres formes dont les différences si* pouvaient justifier, 
à la manière éthiopienne, par le rendu de la vocalisation. Cotte remarque, 
pour être radicalement finisse, n'en a pas davantage le mérite de l'originalité, 
car un semblable rapprochement est déjà suggéré par un passage du lîcctteil 
de La ylus (V, p- 7H). 

A mon sens, la phrase de M. Wiedemann fp, 6J entraîne un double mal¬ 
entendu. U convient de la citer textuellement : -Kim Vater) fiihrte..... ans, 
die ilieroglyplien &eien phonetisch m lesfn, sir enlhiclten ■■in \lpbabel von 3o 
oder niclit vie! melir Zeîclieu-ri, D’abord je n’ai vu nulle part, que Vater ait 
spécifié qu’il s’agit d'hiéroglyphes, lit n'est-il pas incroyable, à priori, qu’un 
auteur sérieux, connaissant la pierre de Rosette et les textes publiés aupara¬ 
vant, ait prétendu, même avec tous les aecoiu modem en ts imaginables, limiter 
à une trentaine le, nombre des caractères hiéroglyphiques? 

L'autre mal entendu est plus grave, parce que In phrase d’où il peut naître 
énonce, prise à la lettre, une vérité stricte. Oui, le système hiéroglyphique 
contient un alphabet de quelques dizaines de signes, mais mélangés à d'autres 
dont la valeur est toute différente. À lire M. Wiedomaim, nul ne peut recon¬ 
naître sî Vater était conscient ou non de celte fondamentale restriction qui 
résume tout le problème du déchiffrement. Je u'infligorai pas au maître de 
Bonn, dont la longue carrière est toute probité scientifique, l’offense de croire 
que, pour faire valoir un compatriote, îl ait employé à dessein des termes 
ambigus. Mais il faut bien avouer que sa rédaction n’est pas partout en progrès 
sur celle de Brown, auquel H renvoie : «( Vater ) assurait que la langue in¬ 
connue de la pierre de Rosette et des bandelettes qui accompagnoient fré¬ 
quemment les momies, pou voit se réduire il un alphabet d'environ trente 
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lettres- ( \prmi *ur fri hiéroglyphes | ibay], p, a A). 5e réduire est autrement 
précis ([ne enthalte n et, en même temps, Lien plus conforme à la pensée de 
Vater. 

La proposition de M. Wiedemarm serait-elle rigoureusement exacte et in¬ 
terprétée dans îe sens le plus favorable à Vater, que celui-ci ne pourrait se 
targuer d’aucune priorité, quant à L'affirmation brute qu'il existait un alphabet 
hiéroglyphique de dimensions normales. Ni lui ni un autre savant des temps 
modernes, dette priorité, si je puis dire, appartient A l'auteur du De fside et 
Qsirîde, lequel, comme chacun sait, a fait allusion à un alphabet égyptien de 
a 5 lettres. Que Sacy ail appliqué cette remarque & la cursive démotique, puis 
Vater à la cursive hiératique, libre à eu* : rien 11e nous empêche aujourd’hui 
de la rapporter simplement aux hiéroglyphes. D ailleurs l'alphabet n'est-il 
point, gi'om modo, commun aux trois écritures? Jamais, au moins dans les 
extraits réunis par Pierre Mnrestaing ( fa écritures égyptiennes et l'antiquité clas¬ 
sique, 191 3 ), Plutarque n'a fait mention expresse des cursives. Et quand 11 
parle, çà et là, de signes isolés, manifestement il vise des hiéroglyphes. Il y 
aurait quelque naïveté à admettre, avec Rrown, que Yoong a eu besoin de 
Vater pour p réaliser* une vérité inscrite en tontes lettres dans un passage 
maintes fois cité d’un auteur ancien. Si les choses se sont réellement passées 
ainsi, c’est par l'effet d'une de ces rencontres si fréquentes an coure de la re¬ 
cherche scientifique. Les titres de l'un ou l’autre savant n’en sont nullement 
accrus. 

Ce point réglé, on pourrait faire un mérite à Vater d’une observation assez 
juste, bien que très vogue, sur les rapports des différentes écritures entre elles. 
Mais, là encore, il viendrait au moins en second, En effet 011 trouve à la 
planche aü du premier tome de Caylns' 1 un tableau comparatif de aa hiéro¬ 
glyphes, copiés sur les obélisques, et de a a -lettres*, en l'espèce des signes 
extraits du texte hiératique sur bandelette de momie reproduit dans les 
planches précédentes. Bel atout dans la main de qui s’amuserait au jeu des 
priorités. 

M. Wiedemaun constate que la querelle Young-Chsmpollion a e'té enve¬ 
nimée par l'intransigeance nationaliste de nombreux savants. Je crois avoir 

(J| Il ft mis à prolll les observation» giint raies tic Uarburlon (t , p, 70) el de BurthéJçmv ( Y, p, 77 


donné, dans ma préface à la Lettre à M. Dacier, assez de marques d'indépen¬ 
dance, pour ne pas craindre de dire toute ma pensée. Mais il ne s agit point ici 
d'opposer une nation à une autre. En plaçant Va 1er à cûté de Voua g et de 
Chainpollion , on ferait tort surtout à deux gloires allemandes. Si Richard 
Lepsius fut le dernier en date des grands pionniers, il a su apporter au sys¬ 
tème de Çhampoltion on perfectionnement considérable W et le mérite u’esl 
pas milice. Athanase Ki relier est venu le premier de tous. Il ne faut pas que 
son agitation désordonnée sur le terrain patéographique fasse oublier l'im¬ 
portant service rendu. En conformité avec son titre, si ce n'est avec son 
nom, il est bien, luî, le père de quelque chose, et de rien moins que h lin¬ 
guistique égyptienne. Par suite, il est 1 ancêtre de toute 1 égyptologie. A ces 
deux hommes va notre tribut d’admiration et de reconnaissance. Peur Johann 
Séverin Vater, nous verserons à ses mSues une libation d’eau du Létlié. En 
tant que décliiffreur d'Iiiéroglj plies il ne saurait prétendre à autre chose. 

H. Sutt.is. 


A dessein je laisse de cité la questimi Sejitai'lh-l.epsÏHs. 










REMARQUES COMPLÉMENTAIRES 

SUR 

LE DIEU HARKHENTEKHTAI 

MK 

M. UE SRI SOTTÀS. 

La signification que j’avais proposée iei< J > pour ce nom divin n'était pas 
nouvelle. Un article bien documenté de E. von Bcrgmann, paru dès i88(i 
dans le lltcueUde travaux (VIL ji. t 84 - 187), aboutissait à !a même conclusion, 
étayée à peu près sur le? mêmes arguments. Mon intervention nauru pour- 
tant pas été tout à fait inopportune, eu raison des faits nouveaux utilisés cl s’il 
est vrai que deux avis indépendants valent mieux qu'un. D’ailleurs je n'étais 
sans doute pas seul à avoir perdu de vue une note Lien dissimulée sous le titre 
général InsctinftUche Deakmâkr der Stmmtung âgyptischur Aiterthüttwr des ôsfer- 
reichîschm Kaiserhauses. 

Pour la question de la progéniture faussement attribuée n ce dieu, j aurais 
di\ renvoyer aux Ihitrâgc zitr tïllestcn Gnchtchle Aegyptens 1 p. ; t ) de K. Sel lie 
quî t eu t<)o 5 , adoptait les vues de É. Chassinat et surtout aux Stuadenmehm 
in dm Osinsmystmen (p. 3 - 4 )de fl. J Miter, où les quatre génies étaient ren¬ 
dus ù leur vrai père, sans toutefois que l'auteur se soit donné lu peine de dis¬ 
cuter la il lèse de notre compatriote, lîn 1 gab seulement j’ai eu connaissance 
de l article de 11. Kees complétant par des exemples antérieurs la documen¬ 
tation gréco-romaine de Juuker. 

Cette double rencontre me dispense de produire quelques matériaux que 
je tenais eu réserve. Ou du moins je me bornerai à un unique rapproche¬ 
ment. Toute confusion entre les deux noms divins peut être évitée si l'on 

m Bulletin, XXIII, y 173-173, Cf, 11. Gu- n. 1. 

tieilil cl IL Soins . Un rfffrvi irilingv*, p. W, (1J Zntt&fjftt Idfltl, p> 9' f >. 

Mb*, t mu. la 
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compare Edfou, I, i 77, par exemple, et If , 3 , d’une part, avec la liste divine 
fournie paria recension tardive du Livre des Morts, chap. cxln, et où les deux 
divinités son L mentionnées à six rangs d intervalle. 

îi faut aussi parer à une objection. Quand on préconise le sens relief de 
grouper, est-il bien logique île prétendre rejeter Je dieu bois de l'eu néade où 
1! semblait tenir la première place? Mais «oublions pas qu’il s'agit delà troi¬ 
sième ennéado béliopditame cl que Khcuteklitai ne fait pas grande figure 
dans la tradition du sacerdoce d'Hélioplis «présentée par les textes des Pyra¬ 
mides. Ou éliminera aisément cette difficulté en admettant tjuSI s’agit d’un 
groupe local ride vont d’un autre système théologîque. 

bt par aille uns n’y a-t-il pas grand avantage à Taire entrer Khentirli, ou 
tout au moins sa progéniture, dans ta troisième cnnéade, surtout maintenant 
que te rôle légendaire île ce dieu vient d’ètre fort habilement mis en relief 
par A. Morel dans la première partie de son récent ouvrage U Mi et ht cwiti- 
sofion Aptienne! Ses chapitres déjà si suggestifs sur les dynasties divines au¬ 
raient certes gagné en clarté et en cohésion, si, parlant (p. 7 o) de ladite 
emiéade, il avait terni compte de la correction qu’impliquait l’exposé de imi¬ 
ter et que javals recommandée expressément. On éprouve toujours une vive 
satisfaction a voir i liarmonie régner entre les auteurs grecs ou latins et les 
sources indigènes. Ce serait Je cas ici. Les textes hiéroglyphiques nous révèlent 
ic caractère funéraire et l'importance historique d’un personnage divin. CeJui- 
n lait partie d'un groupe qu'avec un peu de bonne volonté on peut assimiler 
à lu dynastie manélhonienne des vêxvss ou, sî l'on eu croit Sethe, destjpifeai 
intermédiaires entre tes dieux et les rois morts. La théorie des cnnéade, un 
peu ébranlée par les critiques de G. Meyer fî, reçoit là un renfort appréciable, 

11. SoTHS, 


1,1 ütromhgh tgjipliaute, |rmd. Morel, |*. iCi. 


INSCRIPTIONS ARABES DE NAPLOUSE 


PAR 

J, A. JAÜSSEU, O. P. 

ATTACHE [.IILIIK * A’INSTITLT (-RABAIS BL CAIRE, 

La ville de ^aplouse, célèbre lions le monde musulman pour son attache¬ 
ment aux idées de l'Islam, n'a jamais été un foyer intellectuel, el les quelques 
documents écrits, gravés sur les murs de ses mosquées ou sur la porte de ses 
sanctuaires, u’onl pas de valeur très importante pour l'histoire Générale, Ce¬ 
pendant tels qu'ils sont, ces documents jettent un rayon de lumière sur l'his- 
toire locale, encore enveloppée dune grande obscurité : quelques ideci iplions 
mentionnent des sultans et un grand vizir. 

Ces textes épigraphiques, je me contente en ce moment de les transcrire 
et de les traduire, car je n’ai pas sons la main les ouvrages nécessaires à une 
étude historique complète : les spécialistes qui voudront bien travailler sur ces 
premières données auront ô élucider le cadre historique. 

Uour le relevé de ces inscriptions, travail facilité par le Département des 
Vntiquités mais qui n’a pas été accompli sans difficulté, j ai été aide particu¬ 
lièrement par le Père Savignac, auquel je dois de plus les clichés reproduits ici. 

Tous les textes n’ont pu être estampés. Dans la copie que j’en ai faite, j’ai 
été accompagné par le Maître SMim Sawdali, qui m'a prêté son concours pour 
le déchiffrement sur place. 

La description des * Sanctuaires musulmans * et les légendes qui s’y rap¬ 
portent ne sont point données dans cet article, car tlles figurent dam un ou¬ 
vrage spécial qui paraîtra bientôt chez P. Geuthner, sous le titre : Coutumes 
palestiniennes, /. iVqpfouse. 


1 

A la tombe du cheikh Mudjîr ad-dîn située sur la route Naplousc-Tul ke- 
rem, un texte mal gravé et maintenant incomplet : copie: cinq lignes. 
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çuùî wÀw_jJ ' * -U^Xï (-4 ) 

J* JL*Ï Jttt (3) 

3 MLo c^Sjj-euiJtj ! J[t*i -Oùl * » ■ 1 ^ J 

m âkm 3Ji Jæ *Wl (5) 

( 1 ) Au nom d'Allah très miséricordieux 
(a) #J . Yueif fib d , Adjdm{ï) 

(3) quMUah accorde sa faveur 0 mon Seigneur Mudjte ad-dfïi 
(A) , P . Allah te ciel el la lerrc* Bénédiction 
(5) d + Allali sur mou Seigneur : en l'an ^si ,lï . 


2 

Sur une plaque de marbre placée au-dessus du bassin de la fontaine as-saq- 
tjiyah, située en face Je la mosquée dans le grand \>nznv, trois ligues en écri¬ 
ture fleurie. Estampage (pl. SJ. 

J*A4t pill ^j-LLl yl ( 1} 

0JÎI JL^^! tjW— 

ii 

MvJm U **5 IJ* (a) 

J ■ ; ■ ■■ LuU LsXiï 

\ùv*[*. \jï\$ *âj* Làj* Mjwlà (3) 

Iiwmj Uspfi î^ 5 " jb 

*vj* JU-m 

( 1 ) L'émir glorieux, U* chef illustre; je veux dire Suhymau 1 c noble, d une noble li¬ 
gnée, 

fs) de sa main généreuse noua avons bu une eau douce, agréable, 1res douce (comme 
S eau de 1 Eu|dirati i 1, aisée k Isoire comme le snïsabfL 

(3) En conséquence, boig de celte eau avec jouissance, honneur eï louange. Sa date ; 
du Kawlar est venu un sa lui, l’année 07 h (1177)- 

ut Lo lecture de La date lécst jm* absolu ni tint certaine. 



—*a*( DÛ )■« — 

(i) Altjttrm signifia un étalon; par suite, nu chef illustre. Libn nî-afil 
un fila ilt; noble: il appartient à une noble lignée*. \ a) Le salaabîl est le nom 
d’une fontaine dans le paradis du Mnhanunsd. La date est exprimée eu let¬ 
tres d’abord : «du Knwtar est venu un sabil!*. Le kawlar rappelle un fleuve 
du paradis, (un grand bassin]. Ue celte source jaillit la lontaiue dont il est 
ici question. Le personnage nommé flans ce texte appartiendrait, <1 apres la 
tradition locale, à ta famille Niror. La date 5 7fi place cotte inscription sons 
Saladin, mort en 58 q. 

3 

La maison de Nimr Aghaf'l est réputée pour èlre une des plus anciennes 
do Naplouse. Sur une vieille porto, aujourd'hui fermée, donnant sur lu rue 
étroite qui passe à lest de la construction sous une voit le obscure a été gravé 
en 570 de l'Hégire (1 i 79) un verset du Qùtm, mu, Sfi, 

QêF. t UUI, St) .... . (ÿàLfX 1* ^ 

G bienveillant : au nom d’Altah très miser icordieui : 

Dis : 0 mes serviteurs! Vous <pii avez agi iniquement envers vous-mêmes, ne desespé¬ 
rez point de la miséricorde divine; car Allah pardonne tous Les péchés : Î1 est ! Indulgent, 
le Miséricordieux. 

h 

Sur un cartouche encastré dons le mur do rentrée actuelle de la même 
maison, on lit ce texte gravé à la pointe, en petits caractères : 

jUiîl /Mi JlS*' 

vri Ai* 

Constructions ppur Allah; au dyhul de rabî r second, 721 

Cette dernière date, près de *00 ans plus récente que la première, témoi¬ 
gnerait en Faveur d’un développement constant de cette maison. 


■ l > Sur celle famille, voir hvwat, jfrpftfit. 
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5 

Entre la mosquée des Anbiya et celles îles MfôAlin est honoré h* tombeau 
du cheikli al-Musalhm. A iulcssiîs d u ne fenêtre grillée, esl gravée, sur un 
pierre calcaire, une inscription tris effacée- Plusieurs fois j'ai revu ce teste que 
je liai pu complètement déchiffrer. Copie et estampage; cinq lignes, 

*J*J ftw ( i ) 
au! i,\jj | -J J 
jio j«i ji y*m ,vjJs \A\ ( 3 ) 

«fUU . — Il ÿAJl fi) 

irp îj~, j.Hl ^ ü^U-sîl ( ^r) (S) 

( i ) Au nom d'Allah très miséricordieux. 

(■j I Qu'AlInh étende sur lui sa miséricorde çl sort bon plaisir, 

{3) Ce lieu appartient nu pauvre serviteur d'Allah 
(i) le ctieik.li :d -Musaifini . 

1 5 j le cheikh i, Muhammad ) as-Spmjdy au mois du premier Djumôdy l'an ilsi (mu G). 

\ lu ligne h, j f ui cru reconnaître quelques caractères, dont la transcription 
ne peut être que très douteuse : JAtf jloa* 


6 

Sur une ancienne colonne debout auprès de lu margelle du puits qui se 
trouve dans la cour de lu mosquée des Anblya est gravée une inscription en 
quatre lignes : copie et estampage. Les Jet!res sont en partie détériorées : je 
propose de lire : 

lM ( 0 

JjLlt ^JàJ! kka ïys (#) 

1,1 Sur le Cheikh Mitsnltani aj-ÇamiUj-, voir Jachbv. Xapkust. 
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♦ * * * , - jbü au I5.J ji (a) 

ilK .^LaJÎ . .... (4) 

(i ) Vu nom d'Allah Iris misoricordieuï : a été chargé ( a) do la couslmcliûfj du cc tom¬ 
beau béni Omar décédé 1 3} dans la miséricorde d'Allah ..... al* (Jtôhir..... : h \ ..... 
as-Sàliliy..... L*an 66 a. 

La colonne n’est pas en place : elle devait vraisemblablement orner îe tom¬ 
beau déni il est question. rtt-Qtthir, lecture a peu près certaine. Avant ce nom. 
je crois distingue! le mot nl-Maiik. \nrions-nous nue inscription du temps nie 
Baybars qui pril le surnom d^ aMJdhir vers <Î 58 pour le changer quelque 
temps après en celui h le iix-ZAhir: Cette hypothèse deviendrait certitude si l’on 
pouvait reconnaître la litulature ordinaire de Baybars. Mal heureuse ment les 
caractères sonl très efîaçfo el puni le moment je iv panions pas à les lire, La 
date IjlJs répond à (üfia do notre ère sous Jîaybars, 

7 

Au-dessus de lu porte d'entrée de la mosquée al-Khadrè , se lit sur nue 
simple dalle une inscription du lemps de ()ulftwti, Trois lignes; copie : 

^jl l a t m. _ ■ ( pLJ U 1 1 1 

aüt i»£t j.j ■- * * \ t aj 

j* uJ*Jl (lis) »?V* £LJt JJJ.1 yllaL-Jl ijJj U (3) 

(h A été construite reltc mosquée am jours du sultan id-Malik (s) Ahtüÿùi-, glaive de 
la religion ^alùwii as-Çàlih, qu'AlUh lortilk (3) ce qu'il a engendré, le sultan al Malik 
ûs-fiàli)i, la gîoriliration de la religion ! qu'il soit victorieux.' 

Eu inspectant In pierre sur laquelle est gravé ce texte, il est djllicih; de 
dire si die 11'a pas été retaillée pour être placée dans le mur; en tout cas, le 
début traditionnel des inscriptions manque et lu date est aussi «disante. 

Qalèwu régna de <178 à liStp II perdit en (187 son fils Àly qu’il avait fait 
reconnaître comme son successeur. A sa mort ce fut son lils Sa lit h ad-dîn qui 


(,i S«ir la mosquée al-Kha^ra, voir Juw*, lYflÿdwu#, 










—96 


le remplaça sur le trànc. La formula employée ici : rqu'Allah conserve dans 
la force le Lis qu'il u engendré*, ferait-elle une allusion discrète à la perte 
d'Aly, sous le vœu de vois 1 son autre lils conservé par Allahf 

Le sultan nl-Malik a^-Çâhb, sous le nom de ul-Muîik ai-Asraf, régna de 
(iSq à (ig3. 


S 

Au-dessus de la porte du petit sanctuaire du cheikh Ahmad Tnbàny est 
gravée sur une pierre de grès jaune une inscription aujourd’hui très détério¬ 
rée. 'fout lo début, jusqu’à la lin de la ligne 3 , renferme des citations qora- 
niqnes d’aucun intérêt pour nous (pL 1 j ; ligne 3 lin : 

.... (a-Ü 

sX^C~J, 1iXj& .... (.) I 

^U.XJ ^ ÏI*ÜJ« f^l) ^ ^ .. {h) 

r - . . w AÀdw 

(M) . ..... .-.. 

S i .... .Celle masquée bénie. . ■. 

' ■ . \uï jours de notre Seigneur le juge des juges (?) Mutiainriiad Tud- 

m à h y pour au ileace relance. L'un -^5v. 

Sur ce sanctuaire , voir .hissas. Napîouse. Le peuple prononce Tubàny. 
Mais la lecture Tudmihiv, de l’inscription, n’est pas douteuse et le même nom 
se lit sur l’inscription gravée sur une pierre de la fontaine qui jaillit en face. 
Ce petit Sanctuaire a été établi en y[j:> de l’Hégire, soit l'an i35i de notre 
ère. 


îï 

Sur la porte du petit sanctuaire du cheikh liiidrun se trouve une inscription 
en cinq lignes. Récemment, elle a été recouverte d'une couche de peinture el 
ce badigeon épais a presque effacé les caractères, de sorte que la lectine en y 

été rendue dillicile. D'après plusieurs copies el .estampage, je propose le 

déchiffrement (pi. 11). 






— h-( *J7 )-«— 

yu* jôiI UJl ( ? 

JJ4I ^|i t 1 ■ ■ J s S%xæ (û) 

^ '■-S *-5 -L^— 1,1 J Lj.^ 1 r -r-'--’ C-L-—. j ' ■ 5 ■ LkZJ *■ .'. l j S m£-^ sN-J ^_Ï%XJ U Lu -JVÜ $ vJ ÜAl t I -'■ i 

jOil 0^ >AiJ ^jUj^S 

jiX? iXif-iJÏ Ovîj ^JiXlÊ aLf i^LjJl 3<Xf£ iVjj y^Lil ( û) 

«*MS A^-j 

iS^T Auiu«aJI J ÿjLj (5) 

(i ) En vérité celui-là bâtis les mosquées d'Allah qui croit en Allah cl ou jour (s) der¬ 
nier. A été restaurée celte mosquée oui jours de noire Maître lu Sultan aLAhlik i Z > pi- 
/. □ 1 1 ïi r * pilier du monde et de la religion - qu'Allali lui accorde la victoire — et a élevé 
b construction de ce lieu illustre E hnad ud-dîn ad-Duuiniiv — b victoire vient dAlbli. 
(h\ L'inspecteur des iravaus fui le cheikh ‘lixitld: nd-dîn fils du cheikh défunt [kdr + pot- 
» 0 S»tor de ce tombeau qu Allah lui fasse miséricorde. ( 5 ) El ceci eu b date de 793 de 
l'Hégire* Le préposé fut l'illustre AI; Muhammad ad-Dùménv* 

Ce document est de l'époque du sullatt ul-Malifc az-Zâhir Burqdi]* qui légua 
île 78/1 h 8 ns (i 38 tï-t 3 98 )* 


iü 


Dans l'intérieur du sanctuaire, sur une tombe est une inscription en cinq 
ligues. 

Au début T Ïü formule jOJ jjJil UJ1 rcla durée es! la propriété d'Allah-. 
Ensuite. . . + ^çu-j. ftau nom d^Mla h ^ ^ puis une citation du IJoran «. 

ut** 3 }$ • 

lïnlin le document historique : 

tTe&t ]a tombe du pauvre serviteur d'Allah 
Btidraii et de sa famille — L'année 7^0 (lîîg •* 


Ce il est que fro ans après que fut gravée la grande inscription sur la porte 
il‘entrée. 


ï 3 
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INSCRIPTIONS DU H ARA 51 DE 'ÀMÛD< 1J . 
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Au-dessus du grain] arceau qui se dresse à l'extrémité de la cour d'entrée 
et soutient b voit Le qui couvre l’oratoire terminée par le miliiüb traditionnel. 

Ji\\ il fil 31 (i) 
jljLü JkjR Vx* (5) 

vm üw lu* jij sut aUI jj^Jl i^-JS ( 3 ) 

( i J l'aï d'autres dieu*....... 

(a) Le maître de ce lieu béüi 

(3) est je cbeiLh Muhammad '\mitd an-nér : qu'Àllab lui accorde sa faveur el lui par¬ 
donne ; l'an 7Ç|9 ( 1 3 j)lj i. 

La date nous ramène sous le règne de al-\lalik az-Zdliir Bawjouq 7M- 

Su 1 (1383-i 398). 


12 

Dans la salle principale couverte par la grande coupole, sous laquelle se 
trou vent les tombes des amtiya , à droite en entrant on voit celle de *Aniftd 
im-nùr; en avant. vers le sud, celle du cheikh Mly et trois pas plus loin sur 
la gauche la tombe du cheikh A bd al-QAdir (je 11 ai pas souvenance d avoir 
remarqué celle du cheikh Sillili Sa‘ad ad-din mentionnée dans l'inscription j. 

Au-dessus du milunh est gravée en naskhv assez mal dessiné une inscrip¬ 
tion que je n'ai pu estamper. Je propose de la lire ainsi malgré quelques hési¬ 
tations : 

mijj 1 ski. ' 'j) 1X4^ üvXÎI jllt «Lxit l* IXjS ,.. ,/MS j(wj ■ 1 ) 

jy -!l 3) Jit jAj. sL»Li»?t çii 

U* Sur ec ha ram, voir Jitrstv, IVaplome. 
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fP s »^-w ^ Ov$r (A) jdOJ J& jM aj^'jJî JW-j j*>;i p*T 

v^ Aamj ^ JUjÜ£ [jii l_ÿüi jiliJI i-Vfi ^ic -4^!^* 

(11 ,. . .. Ceci est ce qu’a construit la mi d'Atlah, II- cheikh Muhammad E Àméd an-nûr 
dans un endroit oij il est (al venu cl i|u'il a via Mi en wnqf |i-csu r sa postérité; ensuite 
il l’a choisi pour on faire un Imram. C'est lui qui le premier a clé enseveli, en eainlolé^ 1 ), 
dans le noble tombeau; |3j c’est lui qui le premier a été: placé d;ws le haram de sa pos¬ 
térité, hommes de *Àmûd. Ensuite occupèrent la place devant i h \ Muhammad, scs enfinl& 
qui sont : le cheikh Sdlilj Sa’ad ad-dîir, le cheikh *Aly cl le cheikh ‘A bd aUQédir, qui ont 
été ensevelis avec honneur. Date (de la construction i Ju loin beau : 799 . 

Même 'laie que l'inscription n" 1. 

Le ehdkh 'Amûd est appelé lüimi il' Mhih 0, rortfy-.-JKn/i. D’aprfes la légende, 
innul vint dv l’Est el s’arrêta en cet endroit. Cette légende est coulirmée par 
nuire inscription. Le mot rihdl désigne la liai Le tîti voyageur, l'endroit où, fa¬ 
tigué de su mu relie, il s'arrête pour se reposer. 'A nmd a trouvé lot son lieu de 
repos; îl a établi cet endroit en Wiiqf pour sa postérité; il l a constitué en l.ia- 
ram, lieu consacré et réservé pour sa famille. Peu d’inscriptions sont aussi ex¬ 
plicites pour nommer /umnn l'enceinte réservée à une sépulture. Mais cest 
'A mil il le premier qui a bénéficié de ce lieu béni : ses trois enfants y ont été 
ensevelis après lui. 


13 

V l'extérieur du mur d'enceinte, à gauche du lu porte d'entrée, est gra¬ 
vée eu beaux caractères cette inscription en Ira» lignes : estampage el copie 
fpl. U). 

A.'i'y ^1 JMl Ici il' 

lulîl ( 3 ) Jiüüt évi (jJ * 4 * 1 * (n • 

üjU ^tc,} ij—* \J£ ^li*il yt*"; ^ JJij **A— ^ 

1 t) Celui-là construit..... 

(a) A construit cette coupole bénie le cheikh Sa'*d od-dîn fila de Sa’îd lils do Su'Jd 
'Abd flü-Qàdir : (3) qu Allah lui accorde m lécompense el fusse miséricorde à scs ancêtres. 
Ceci n eu lieu au mois de Ramadan lu magnifique en 8 i^ (i365). 

i3. 


t 
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La |derrn sur laquelle est gravé ce texte a été employée, à une époque 
tardive, à la construction du mur d'enceinte et la qubbah mentionnée n existe 
pi ns. 

Sur la pierre qui lui est contiguë h gauche, se lisent ces trois mots : Jx Jé 
tra luit *Aly de Damas-, 


U 

Sous l'inscription précédente est encastrée dans lu mur une dalle de marbre 
blanc sur laquelle sont tracées trois lignes en beaux caractères un peu dété¬ 
riorés aujourd'hui par l'usure ; la date est à peine lisible (pL IN). 

Jx à 5^LD JS Jjj * x . jüL\ ^ 4 v-j ( i ) 

-I ^ jLhÜl ïi l ** Jla-jJt (ï J 

ijU utcj dt*3 aüS Jî jXà** ^joJt (3) 

{i ) An nom d'Allah. -, 

C*tlé Uirbali bénie a été constituée en Wflqf pour (a) ta sépulture des musulmans ? 
hommes cl femmes, grands et petits, par Temir l.tusâm (3) ad-dia Simqiir as-fArjf sLKa- 
rÏRv : n[fraude à Allah cl cela en l'année 8g3(î) ( i i 87 ). 

Cette inscription semble su rapporter à un cimetière commun établi à une 
faible distance du h arm 11 du € Ainûd T vers le nord, Le voisinage du Wély a dû 
provoquer rétablissement d'un lieu de sépulture destiné à ceux qui voulaient 
béiiélïcïer île ln protection du saint 


ta 

Dans le Journal oj the Palestine Oriental Society, j'ai publié et commenté une 
inscription intéressante trouvée au sanctuaire de Si I I Snlaymiyah. Je repro- 
duis ici ce texte pour compléter la série des inscriptions de Aïiplmisc. 

(jfelLl ]iSJ* ^jly-JI {æ\ ^ {1) 

JWIyÜÎ Jbu M Jl ^UUÜI Oydl! fiiJjLtl) (a) 


K 


V LJ1 riî v !1^1 jUi ÿ» L^lj tjm* M\ 'ji\ pWJÏ Ji- (A) 

*>U (jLcj xl« *^-“ jj* pj-^l u* (5) 

{t ) Au nom d'Allah Iris miséricordieux : a restaure cc lieu f a) béni le pauvre semeur 
d’Allaii, son Excellence élevée (31 !c Servi leur dr. noire Maître el Seigneur, le glaive de h 
religion Nùry nl-Aêrafï, grand Diwadar, ( h ) le glaive de l'Islam — qu Allah l’assiste — 
attendant en rela la récompense, au jour du compte (sj suprême : le premier du mois 
d'Allah, al-Alnharram, l'an N3li. 
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Sur le linteau 'le lu porte d’une salh.. dans h; mosquée des 1.1 anà- 

liihtli est gravé ce texte en naskhy mamliik. Jadis la pierre étail au-dessus du 
minbar; elle a été transportée à sa place actuelle à l'occasion des travaux ré¬ 
cente qui ont amené la transformation de la mosquée, t ue épaisse couche de 
peinture recouvre i inscription t les lettres qui ont souffert de 1 usure du temps, 
ont perdu leur relier, de sorte que le déchiffrement en est difficile. Copie; es¬ 
tampage; trois ligues (pl, III). 

sjïUJl r w 3 r ^J!j u*ïu* AVil Lcl ^Jl *\ ^ i O 

..JaSTy* |*t;l ^ aïj IjîjSj jl ■jljîl.l ^ '*) d'i 

yHfc t V T . . , tés** (î)t-ijl (3) pis yUe (jL*Jw jiîill jiklt ylLli-Jl. .. 

jLi'l* yvîîtîj. x»** J-te kîJJï ^ILclt 

(ii Au nom d'Allah très miséricordieu*. . f citation du Qoranj \ *j) n été établi en 

*aqf aux jours do notre Maître.le sultan al-malik al-Mureiïar Sulayman Olhroau 

_. ijue son règne dure — a été construite celte mosquée par l'ordre de l'illustre.., : 

au début de Hu barrant, Ion g3S (i5a6 ). 


» 


Ligne a, Deux mots illisibles avant le terme sultan. 
Ligne 3 . Le nom propre est illisible. 

La date de cette inscription nous ramène au vvï' siècle. 



—IDS 

17 

\ l'occident de hi grande mosquée, devant h porte du Mariston se trouve 
une tombe surmontée dune stèb- sur laquelle est grevée en beaux caractères 
naskliy celle inscription : six lignes (pi, 1\ j. 

(’) 

i^yjüjl jiL&HS* (il J 

i^U! AaAs (3 I 

( !) 

£i?j gi* v- 5 ^ {5) 

S^r \j* — l'tl ï*-» J^üï (6) 

i i ■ O tombeau do fcm y > Mustafa hek nl-Foqâry — i. î) sui L lut soif la imsére-crdc du 
Créateur — a ôté construit ( &) d'après les indications de Hiduàii Lek, amfr i s ) de la ta¬ 
ra vu île égyptienne, (nu mois de) réî)F(lî) premier, en to5 1 ( ifiBG). — Fait par Uuh.im- 
umd Ijaliih. 

M-rtéh ahuasnj désigne, je crois, lu caravane égyptienne se rendant aux 
Sanctuaires du Hedjé*, à moins que P expression ne s’applique ù une troupe 
de cavaliers chargés île quelque surveillance, à la frontière, par exemple. 
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Sur une plaque de marbre, encastrée à la naissance d’un arceau, au-des¬ 
sus d un pilier dans b cour orientale qui précède la grande mosquée est gravée 
cette inscription que le mondir des auqaf a voulu copier lu inné me, du som¬ 
met d'une échelle : 


ijlî-jJ' -Ol! jt'-J '. 1 ) 


J-*-* 


X_,n L^juU 


zr*s 

j - Jjj —Jl jÿj t J 1 » ï I s > j 

JDl *hi *i ; - 


JLJÜ 


^—y . I J î— 4 jjr 



(a) 

(3) 

(4) 

(5) 


Il CM Âi-, 





—**{ ion )« 


i i ) Au nom d'Allah trirs misérîwrdïenï + 

(a) Si tu vas h Sapbuae, hàte-lù\ de te diriger vers sa grande rû&sqwée. 

(3 i Tn la Iropveras prospère; elle implont la prospérité cl la force pous noire maître le 
viîir. 

(A) Sulûyman, îe meudiir. l'émir du ILadjdj : qu Allah le vivifie dans la grande r&uin- 
pense. 

(5) La date ï i i Î 9 * 

La valeur «les le Lires de la dernière ïîjî^e représente la date qui est écrite 
aussi en chiffre. C’est en 1676 de noire ère que Snlayman, le chef du Qftdjdj 
syrien, le commandant militaire, lit améliorer la grande mosquée. 

Dans l'intérieur de la mosquée, je n’ai remarqué aucune inscription. Sur Sa 
chaire qui esl construite en pierres, j'ai lu ces mois : 

1 ■ h ^ 

i construit cette chaire Muhammad DjàwîS, fils de Kamnl tîakr : su 1016 11 607 J. 
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Dana la cour aimée à la porte occidentale île la grande mosquée, se dressent 
à droite plusieurs arceaux. Sous le premier jaillit la I011 laine al-Kaz destinée 
aux ablutions des croyants qui veulent se purifier av:ml hi prière. Au-dessus du 
troisième arceau, è une hauteur île h mètres, est grave ce lexte. rédigé ,i n 
trois vers : copie et estampage (pl. 1\ ). 

...J U.J Jfï l * > 

jdiLJt r U11 çâ il* M f ^ Tf-*- ■*■ * ÂvUj ( 9 ) 

IIA^u Jj ,,„ ÜjI Ass-jls liki »U*)f jifC I I ■* ' 

11) A bùlî cet ywàii le Seigneur Muhammad dors l'espoir do b résurreclion; 

(a) quiconque Appartient aux Béni TafllWwt., eal réclamé, comme appartenant h leur 
lignée, par les Béni TH à In si lu al ion splendide; 

(3) pour la grande mosquée, îl l'a élevé en 1 1 53 fiLqjo), 

Le ywûa est un palais ou une galerie. Au-dessus des arceaux mentionnés 
s'élève actuellement une maison d’apparence convenable qui avec ses arches 



10 fi - 

peut répandre un La seconde ligue glorifie 1 ù noblesse de lu fainiîk 

T u JB kl i ali W : il sutlit d'ètre ^ te ce clan pour être compté dans la lignée des 
Béni TH, Les deux loti res TH se trouvent au dé Loi de la son ni le Xi : elles 
son 1 restées inexpliquées jusqu'ici, En raison de cette obscurité, les commenta¬ 
teurs arabes y ont découvert des sens extraordinaires : les Bienheureux dans le 
Paradis lisent la sourate Tl 1 ; pour certains savants TH signifie rBienheu¬ 
reux- r; et enfin TH est une épithète donnée ;< Muhammad, Je ne sais si en 
dehors de ces sens on pourrait admettre que les Béni TH représentaient effec¬ 
tivement un clan vivant à Naplouse ou ailleurs : cesl peu probable H Au reste 
la forme arabe Lot s’emploie surtout comme synonyme de JjùI — v. g. ^>*^4 LA 
f gens de la même classe *. 
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Au-dessus de la porte de h maison 'le ILidj tluydar llàsim. sur une plaque 
de marbre, j'aperçus une inscription presque totalement recouverte de chaux. 
Sur ma demande, îe propriétaire voulut Lien se mettre au travail de netto¬ 
yage préparatoire au déchiffrement pour lequel il prêta son concours. Ce do¬ 
cument, du xu f siècle de l’Hégire, est un spécimen de la littérature de celle 
époque. Trois lignes eu plu têt trois vers : copie. 


/ S 

l _H t V -V j iiX—-Ê ■. 

i * : * ** J -*- ■ 

JVj j*—1 1 — * — 4 L-ï.— 

Jj 1 ~ ! ■ aW! 


Lv*iX£ ^ jkvJl L^tS i k i 
Ajf ^yi y 

ij*-*-* ( i) 

0>* jbu-l U 

■ iNji vVjL' Lv njy^a C^Xj II rl ■ 

■f* 

£ JUm p*: tj* 



[ j i O uidihiDiif uavons |>us supprimé la noblesse T et lu n'as pas cessé de plaire à 
ton Seigneur. Tu nas p;iâ cessé iltHn- préservée de l'oppression, de l'tiimeini, du jatau* 
qui te déteste. 


,1J Sur cet Eu famille, voir ItUfifiM* Ntqtfmsv. danl dons le monde iimâLihnriit, en Égypte pur 
li| Des famille? appelées jLt existenL ccpcn eieaijiler 





■ ■ ■ *{ !0"j }■ >* 

(■j) Dans b sécurité, une vit aisée, la puissance, la jnie, la béatitude, ei la richesse: 
Le matin a l«i T l'éclair a brillé, la pluie l a arrosée : toul fa onrîdiie. 

(31 J'ai >1 il en la dalanl ; après un repos, iju Allah le garde dans la pieté cl te (pu- 

¥6 me. 

lin Muharr^m Sîurrù Eau i iGB m 76 ^ 
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Dans lu cour do h mosquée dos Anima, au-dessus d’un |iilii:r du portique 
méridional sous lequel aujourd'hui les croyant, font leur- prières, est gravé, à 
une hauteur de h à a mètres, lo texte suivant que me copie un jeune musul¬ 
man, Après vérification de U copie, je propose de lire : 


,,| » -j ^ e T^Ji fHri üb *Lm-* ,a> 1^(0 

.LUI ^ tr— *-*-* ü*-H& 1 4 1 


r 

>u 


Jjjlt ü. 


#J u b L-zy+ j-b-k* h>) *'>4 ( 3 ) 

jtfjLï—Il ijii—L_;—*— T l J— s ‘ l/* ' 


IIVHI 


(, ) Cm esl lo maqâü, dos prophètes ; <m vérité à eu*, W-tow des doux Upp W üa«- 
neni) un lien cl une dîgnilé. 

(a ) A élevé sa «nslruclioü. avec fi nier, lion la plus porc, lluan dis de HVUw iMm, 


noble* 

(3 I One le Maître du Irène lui concède la meilleure 
< i( plus grands bien veilla uCfc. 

( /ij El sur b coonlfiiclba esl b beauté do h date ; 
des hommes ï L'm ■ 17® 


des rcoompenses : qui Hui accorde 
if célèbre avee éclat b bienfaiftirH O 


L'utilité de ce texte est .le nous apprendre quen i 87 >p on a fait des Ira 
vaux à la mosquée des Prophètes. 
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Sur le linteau de la porte d’entrée de la mosquée des Vnbïya est gravée 
„ne inscription ou deux lignes. Lu moitié dq droite est presque totalement ef¬ 
facée; reste la partie de gauche, qui contient la date : copie. 

Bdl'im, L «TU. 





—lOâ }«*+— 


# 



tÿil fôuA g'jbJl f J^9‘ * * ■ 

ti'f'i iùi JT i«bV!j y»..,. 

1,1 *.. u l dans t'eicelteuce, cette dote . appelle.,, 

( a ) - - * • noa * appelons les lie mines à la voie droite et il la religion : i 17(1 [1 ■jGs). 
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Sur le linteau de la porte du Maqâm at-Omaiy situé entre la porte Qassari- 
vaL et le Lit* Dawlab est gravée une inscription que j’ai essayé de déchiffrer 
avec le concours du Muallîm S, Sawdah. Le document est en 1res mauvais 
étal, et en plusieurs endroits les caractères sont presque effacés. Trois lignes; 
copie. 

•^^4 £«±>U OjjjLÜJ fi d' xj! Ua r ^J\ pUy {]) 

* * ■ * *-** £* ^UoÜI (aj 

i î ) Ce mai/üiïi illustre est consacré à Omar al-Fàrdtj dans ce lieu certain. 

(1) Lu l'au 1 100; ensuite 80; ajoute-lui h : te chiffre est complet { 1134 1. 

(3) L’a réparé te splendeur des Croyants, le grand Amîr m il est attriliué, 

lue tradition locale dît : ir Après s’étre emparé de Jérusalem, Omar vint à 
\upkmse. s'arrêta en cet endroit, y pria et partît-. Le local aetuei, une petite 
chambre, rappelle cette tradition. La date est donnée d’une façon contournée 
pour composer le vers. 


2 A 

Sur ta orientale du minaret des Ànbiya, A à mètres de hauteur en¬ 

viron un texte très jeune rappelle en termes mystiques une restauration ré¬ 
cente. De la route je lis ainsi : 


— iM I j ; t » 
•Jvx* ÂMjuJI ^ -r 
aljj jLiJl I f I 

—>' iJf—L*g 


dL-*_ï sj Lj. , . ,, 

(J-* Uûît-C ^ <3-*-^ (ï) 

<îte pL——lî pl—e (3) 

M j| |_ fl f4) 


ll*JI il*. 








(i j l.e minaret rappelle noire maître très élevé : 4 sou sommet, a apparu s* gloire en 
multiples tu 1111 ères, 

(a) A son faîle se réjouit celui qui crie : \lions ù la Prière! que son bonheur demeure J 
(3) Kn l'année de l'achèvement est arrivée la joie ; à son constructeur, la piété; sa 
gloire s’est accrue, 

(A) Celui qui fa daté pour Allait la construit dans l'espérance de la liberté : Ibrahim 
son serviteur. L’an i3 11 (i8g3). 
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A l'entrée du passage voûté qui conduit aux bains iil-iïiiradjah, du chaque 
coté <le J fi porte était gravé tin texte arabe d<m! lus caractères sont presque 
totalement effacés. Sur le montant de droite en distingue : 

■ ■ ■ jUa*t yîjji (f) ü$1... 

A gauche on croit voir ; 

- ■ j ttüt . . 

Près de la porte al-lladdaclîn se trouve un Uiàn appelé ewakdlat al-gar- 
hîyali. L’inscription qui surmonte la porte dentrée esl datée de fan îeio 
(179a). Ce kliàn a son pendant dans la wnkùlat aè-saj-qîyali. qui se trouve dans 
le kliàn at-tudjdjàr. Dans la langue de Naplouse le khftn s’appelait wakàlah. 
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Au-dessus d’une fbplaine, sur le mur do la maison al-Gazzawv, au quartier 
al-Haiialah. une inscription eu vers que nous transcrivons comme spécimen 
des inscriptions modernes ; copie; cinq lignes. 


J-*JLJÎ Us»j—• tj-AxJl at-* 

\ ,* >■ * .«3 ^uw-aJ JnXjhJI L> - 


Jj—j-H li-la-i -A-j: 

jS .xJî *J 





ji-at {1 ) 

^ jÿJ I i-ï Uk. (i) 

jT^ O—fit (3) 

JLJ (*) 

,:b y ij. à) 


t^_i |*La>! jLi 



i i) LYmir dca croyant, Excellent, colonne de la religion, noire Maître illustre; 

( a ) calife, la meilleure de foules les créatures d’Allah, ami île la justice; il n'n pas 
son pareil. 

(3) llesplendissant tle gloire, de la famille des Grands; le Prophète a parlé pour louer 
leur noblesse. 

(û ) Tous les hommes, il les appelle pour les unir; n tui, dans le monde, le bon souve¬ 
nir. 

I») El dans sa date : hou roi : à la fêle du couronnement déborde la générosité l/an 

i3l6. 

(jcsI un éloge <lu sultan Abdul ffamîd qui avait à Naplouse d« nombreux 
parEisüiis de sa politique. Sous son règne, les monuments religieux furent ré¬ 
parés en de nombreuses contrées de l’empire ottoman. Le texte ci-dessus esl 
nue preuve de cette activité religieuse. 
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Au sud de In grande mosquée, dans la rue Mafcallal al-Aqabat, sur la porte 
extérieure d’une zawiyah est gravé en naskliy niamlouk ce texte en deux 
lignes : 

! j ■ ^iUJl ■ - L î 

A consi ru il ce lieu de réunion le Seigneur Mustafo; (et) avec noire cheikh (al)-Fadel 
allnli alun WafU, 

, ij 

Les caractères sont très et lacés : au lien de tm-whly, on pourrait lire aussi 
al-mtmultj. Dans le nom Kadid on remarquera la présence du lk an lieu du 
ainsi que l'article. Do plus, iMl-WafA est pour abi'l Wajü. 

l es indigènes nie disent quon se réunissait dans la zawiyah pour la prière. 

Aucune date n'accumpagne cO texte. 

A quelques pas de la zawiyah, au nord, sur le passage voûté qui conduit A 
la mosquée, sc trouve dans le mur une pierre ornée de trois cartouches. Celui 
du milieu porte la profession de fui musulmane. Ceux de droite et de gauche 
801,1 wn* d’arabesques* Sur le cartouche de droite sonl gravés deux mois > 


■**' ! OÜ — 


fstnmiild» maître'-, et lu 110m propre est tracé à l'extrémité de relui ’b- 
gauche: mais Ica caractères en sont très effacés. Peut-être pourrait-on lire Ma- 
tlatl i bit Salakii ? 
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Sur lus fou laines publiques sont gravés des textes qui représentent peu île 
valeur au point de vue historique; ils iïiei iiifesienl plutôt mie mentalité; le sen¬ 
timent religieux dit bienfaiteur qui a doté le quartier d’un cadeau toujours 
apprécié. 

*Ayn Badràn est une fontaine ancien île aujourd'hui abandonnée: voici l'in¬ 
scription qui y est gravée sur une pierre: 

pUà. tUliC J£ 0^* .Jai aM t 

Hui? pour Ni santé, de l’eau «le ta fontaine aL-KhitJm; rends tcmaiif’e à Aiinli H bénis 
relui qui des prophètes est le sceau. 

Cette fontaine porte le nom al-Kliitâm : ce nom peut être celui d’une per¬ 
sonne ou d'un lieu: d’après un musulman de N a plonge, nl-khtt(h» désignerait 
simplement le sceau et sïgni lierai 1 ht source n terminée e, I le toute façon le 
teigne fihitàm à la fin de la première ligne est destiné à introduire ce même 
terme à la fin de la seconde ligne pour amener l'affirmation que Mujimimiad 
est le sceau dû la Prophétie. 

Le peuple appelle cette fontaine avii Badrdu (Budrân) ù cause île la maison 
d'un certain Itadràn qui avait aménagé celte fontaine à cûté de sa demeure. 

Sur la porte de la maison était peinte une inscription à la couleur ronge : 
h Au nom d’Allah très miséricordieux. Louange à Allah qui a placé l'entrée de 
la maison pour ceux qui craignent et a envoyé + » - w Ï«kI fin est illisible ainsi que 
la date. 

Une autre inscription, peinte dans l'intérieur d'une salle au rea-de-chaussée. 
n'est qu une invocation sans date : -Demande d'Allah In gloire de l’ami: le se¬ 
cours vient d" Allah*lu victoire est proche-. 


110 >*f— 

Co il;Vi‘ Uadnm est un immonI jIh. 1 considérable qui contient, dit-on, iaâ 
chambres. Les vestiges de î:i splendeur évanouie s’aperçoivent dans le pre- 
mn i divvan. Après avoir I ranci n la porte <1 entres* on pénètre dans une pièce 
voûtée, rectangulaire, munie d’un bassin en marbre. Aujourd'hui le bassin 
est è sec, la salle est remplie de décombres, la voûte humide est tapissée d'a¬ 
raignées* 

Le cheikh ftudrAn appartenait vraisemblablement à cette famille. 

Ln suivant le bazar de la porte des lEuddédin. on passe devant la fontaine 
u\n al- A y S établie en I an i 3 q i de 1 hégire. Sur la fontaine* on lit celle in¬ 
scription : 

e Allah fait conter Jean du sabît pour ïïadrdn et Daraniu.è cens qui boivent, 
santé, s 


Ln. J. \. Jausseîî, o. r. 


DEUX PASSAGES DE MÉNANDRE 

PAR 

M. ü, GÜÉRAUD. 

Dans ees lignes je propose, pour deux passages de Ménandre, des înlmpié- 
ta lions q ne je crois nouvelles. Le sont-elles absolu ment? Je n ai pas les inojens 
de faire ici celle vérification- De fait, je nai trouvé ces interprétations dans 
aucune des revues que j'ai consultées et aucun éditeur, que je sache, ne les 
a adoptées ni ne semble les connaître. Il ny a donc aucun mal» et peut-être 
y a-t-il quelque avantage, à les sou mettre au jugement des philologues. 

rEüprœ: v. Vi. 

Myrrhiuè, voyant arriver Daos, dit à la vieille l'hilinna : j [ 3 fX]u, 

p£Ta^wfJtÊi-> r Retirons-nous un peu, ma chère*. Sans doute éprouve-t-elle 
une gène, peu logique, mais naturelle clm* un caractère timide, à rencontrer 
l'esclave du jeune homme qui a déshonoré sa fille ; elle préférerait I éviter. Ihmt- 
être veut-elle, plus simplement, lui bisser le chemin libre. Mais Philinna se 
récrie : T* d'wuïr, dxè tm, | (toutou) uêUt; -Quel besoin avons-nous, dis- 
moi, de faire attention à lui, de nous déranger à cause de lui?*.. A quoi 
Myrrhiuè répondrait : ItacAdi 1 yàv sïy, vit &ia, ce qui voudrait dire : - Si, 
retirons-nous tout de même; cela vaut mieux-. 

Mais xzMv est moins naturel que ne le serait le comparatif. Et surtout la 
formule ai’ shf marque une allirmalion atténuée, pas très assurée, qui s ac¬ 
corde mal avec l'énergique vit -iii de la fin du vers. 

Je crois qu’il faut attribuer encore ces mois à Pliilinna et les prononcer sur 
un tou d'îronie indignée : - Qu'avons-nous besoin, dis-moi un peu. do nous 
gêner pour cet individu? Il ferait beau voir, par Zens N Elle a raison : les 
torts ne sont pas du cèle de Myrrhinè et ce nest pas à elle, lollensee, de se 
sentir gênée. 

On trouve une bis (une seule, sauf erreur) l'expression fiv eïv 

dans les fragments comiques. Elle n précisément ce sens ironique qui donne 


-!-»■ J 12 ) 4 *- 

' Ml Y * l,nüv valeur : un pêcheur, expert en son art. se récrie, à l'idée qu’un 
poisson pourrait lui échapper: ka/.tm y’&> £»/'), 

ÏAMIA v. !J a h-s 3 . 

Ikméas a soupçonné à tort son fils adoptif Moacliion de l’avoir trompé avec 
CJirysis. sa concubine. Le jeune homme, une fois déchargé de ce soupçon, 
annonce, aux spectateurs son désir de tirer une petite vengeance. 

Il va feindre d'être froissé nu point de vouloir quitter Athènes pour s'en¬ 
gage! connue mercenaire à la solde de quelque prince oriental. Déméas, vrai¬ 
semblablement, le suppliera do rester, et, après im moment de résistance, 
Hascfiiou a lu en l'intention de se laisser lléclur. C'est ce qu'il explique dans 
les vers 3 iy-:ia. Il ajoute alors ces mots : 

lU$a>yoit dvai Sêï iiévûv, 
f j 7 ai TGV &toinj<Tov $ ou 5vvoLfL%i TFoëiv &y*\ 

que tout lé inonde, à ma connaissance, interprète : HJ s’agit seulement de 
jouer mon télé avec naturel, ce dont, par Dionysos, je suis pour ma part for! 
incapable-. 

Alors pourquoi I essaie-!-il! Moscliion est un étourdi, maïs non p a5 Je der¬ 
nier des imbéciles : et il faudrait qu’il Je U\i pour entreprendre de foire à son 
père une mystification qu’il serait absolument sir de ne pouvoir rendre vrai¬ 
semblable. D’ailleurs, en fait, il joue fort bien son mie et l’esclave Parroénon 
s y laisse prendre sans le moindre soupçon. Lorsque, plus loin (v. 33- f q.j 
Moschion éprouve une crainte, c’est seulement que Ddméas ne l'invite à s’en 
aller si bon lui semble; il ne doute pas que Déméas ne prenne an sérieux sa 
résolution. 

Le lexte veut dire, je crois : HJ faut seulement que soit feinte avec vrai¬ 
semblance une chose que, par Dionysos, je suis bien incapable de réaliser-, 
en dautres termes : Hî s'agit seulement de simuler au naturel une décision 
que, par Dionysos, je serais pour ma part bien en peine d'exécuter ’f- 

O, GlïflAUD. 

en pi Ltnl iVum chrtM, et pur eienipte Sam* 
a aô. 


ili Xoaiivl'e. frigwi. S K. 

- s i^jiir Ïi,î trfiÀs tlü 'ariflâi'pf, rr-aiitnt^fiUt: r 



HlillrUti , I. \.XM!. 
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QUELQUES TEXTES DU MUSÉE DU CAIRE 


PAR 

M. O. GUÉfUUD, 


L — TEXTES LATINS SUR TABLETTES DE CIRE. 

M. Seymour Dp Ricci a publié! 1 *, il y a une vingtaine d'années, avec on 
commentaire de M. P, F. Girard, quatre textes latins écrits sur des tablettes 
de cire appartenant an Musée du Gaire. Ces textes, d'un grand intérêt juri¬ 
dique, ont été reproduits depuis dans divers recueils En plusieurs endroits, 
cependant, des lectures restaient douteuses. M. De Ricci n'ayant pas eu le loisir 
d'étudier longuement ces textes: des corrections ont été proposées pour cer¬ 
tains passages. J’ai donc cru rendre service en col la! tonnant à mon tour ces 
tablettes et en exposant ici les résultats de mon travail Ils ne modifient 
nullement l'intérêt de ces textes et n enlèvent rien an mérite de celui qui les a 
déchiffrés le premier; mais puisque ces documents sont souvent cités, mieux 
vaut qu'ils le soient le plus exactement possible. Étant donné leur peu d'éten¬ 
due, le pins commode pour le lecteur me parait être de les transcrire in extenso : 
d'autant que, dans les ouvrages où ils sont le plus facilement accessibles, ils 
ont été parfois reproduits avec des fautes d'impression. 

(lo mille il ne s'agit que d'une collation, je ne rectifie pas, même en note, 
les fautes d'orthographe des textes et ne complète pas les mots abrégés. D'ail¬ 
leurs rectifications et suppléments s'otlVenl d eux-mêmes à l'esprit. 

Tablette h” ‘JfjNi t t*L — Oertilirat tYhoneala missio accordée par le préfet 
d'Egypte à un soldat qui a terminé son temps de service. Tablette simple, 

JVflH, kixt + fie drvït t XXX Hm4h; GlKllD, Textei de diyHl rotrtitm ; Mitvifi, 

|> B Jërùti&cluî pEpyrL 

111 .VolnmnwtiE tIins\ViLCi^MiTTr.r > 4 Gkrextù- Wïlckk*, CkmL t n* 45 7 , 
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ayant fait partie d'un diptyque. Teste gravé sur la cire; une ligne écrite i 
l'encre sur le bciis du bord inférieur* 

M. A ci lin A va viola et l’a nsa cos. [ piidie noms jatmarias | T. Ilalcrms Nepos 
praef. Kg. I L. Voient) Nostroequiti j alae Vocuntioram tnrroa | Gaviaoa emerito 

honejstam missionem dédît. 

NIGROS S |HM, OËDI PRlD NON 


Sur la dernière ligne seule, je ne suis pas d'accord avec M. De Uicci, qui a 
lu jflLEGl-OSSEMM rlr... cl interprélait, on allribuanl celle ligne au prête! 
lui -mémo : pi-jrlugi orania supra script» KracrUa hotwstam missionem etc... 
M. VVileten, trouvant la formule peu latine, avait conjecturé 1 " : L. VjALEmO 
s(upra) S(criplo) etc. Celle conjecture, qu’avait adoptée Lnaquicr -, est infirmée 
par leva m en d« l'original, de même, je crois, que b lecture JRL 6 GI.O. 

Il n’y u jamais eu de lettre avant celle que M. De Hicci a lue R. An premier 
cmip d'n il. j'ai moi-même lu NIGRO s(upra) S(criplo) et cm à un lapsus pour 
WtroW. Depuis j'ai eu des doutes sur la lecture de I R. le vois une haste 
verticale, terminé 1 en liant et en bas par un petit trait et immédiatement 
suivie, vers le Las, d’un menu tiret sinueux descendant de gauclic a droite : 
en somme la lettre R sans la panse supérieure. Par comparaison avec l R de 
PRID il est possible de lire ici R. Les autres lettres NIG et o me semblent a 
peu près certaines 11 '. 

Plus loin, j'avais d'abord lu l la lettre que M, De tiicci a lue E. Après exa¬ 
men, je U-- puis décider si le puinL que l'on voit au milieu de la liaslc verticale 
est tracé il l'encre ou si cVsl une simple tache sombre. Il est ii noter que celte 
lettre et les deux suivantes semblent être groupées à dessein. Elles août rap¬ 
prochées entre elles et séparées des précédentes et des suivantes par un petit 
intervalle et un point. De plus, lu première et In troisième sont surmontées 
d’un petit Irait, signe d'abréviation vraisemblablement. Ou s’attend à trouver 
:iusai ce liait sui i*H : mais, au-dessus île cette lettre et au niveau des deux 
autres petits traits, la tablette est percée d’un trou. Deux antres trous ont été 


tl ! j I rthir p V, p. A3S , FCPI, 1. 
ltj IJArmk tvmttu if r rÉgypte ttAvgust* ù 
DrOefflïm % [K I Uj* 

fjHoujHti le tnoL su il mutilé A k ligne h f 


La Jcfîure en «t ïmvt sûre. 

E É > M, Henné, profcsîeurA L'Umvmitâ < : gyp- 
Üenne, -|iii a eu ramabilll^ Jesaniifïct 1 ee pas¬ 
sage, Le lü île in mOrue înrtm <juc nioL 


perces sut le mime boni du lu tahkdle, un ù chaque extrémité. lisiblement 
lu I ablette faisait partie il un diptyque il ont ce bord était la chuniière. I‘anl-il 
croire i[u il manque une moitié à notre document, ou bien qu'il n’a jamais 
oceupè qu’une seule tablette, détachée duo diptyque? Dans le second ras, les 
livjus étaient percés avant que fût écril le leste actuel. Or il y aurait eu île 
la place, entre Ih et le trou qui le surmonte, pour le liait d’abréviation qu\m 
s'attend à trouver là. Puisqu’on ne l’y trouve pas, il est probable que ce Irait 
avait été tracé au même niveau que cens îles deux lettres voisines et qu'il a 
disparu dans le trou, percé après coup, une fois le diptyque refermé alîu que 
les lieux planchettes fussent traversées exactement au même end mil, Nous 
aurions donc perdu une moitié du document. One pouvait-elle contenir: 

An reste je doute que celte dernière ligne, écrite en capitales appliquées, 

pur quelqu’un qui ne se nomme pas, et datée aussi sommai renient, soit . 

apostille du préfet d'Égypte en personne, destinée à authentiquer le certificat. 
Je serais tenté d’y voir une simple mention écrite par le fonctionnaire on 
gradé subalterne qui fut chargé de remettre à l'intéressé le certificat de libé¬ 
ration, établi ilans quelque bureau central. Les lettres HM, et peut-être Ë 
(ou L) HM, désigneraient donc non pas l’A aneiltt mitsio elle-même, mais la 
pièce, le certificat d’Jtaesto mr«w, que celte pièce soit notre tablette elle- 
même ou un autre document, adjoint mi distinct, doublions pas, en effet, que 
notre tablette est très différente des diplômes ti'hanenfu minuta que nuns connais¬ 
sons, dont le formulaire est beaucoup plus long et qui >onl gravés sur brome. 

J'ai songé un instant ;i lire ; L{ibe1lnm) ll(oneslae) M(i^ionis). Le moi iil» Hat 
servait à désigner les certificats de sacrifie* aux dieux officiels, pétulant les 
persécutions contre les chrétiens. Pouvait-il désigner aussi un certificat dVmmrOii 
tuisri/it Je nen ai pas trouvé d'exemple. 

(Juoi qu'il en soit, la portée exacte de notre document, sa raison d’être, ne 
me semblent pas tout à fait élucidées. 

TjtRUTn *• ayfiofi'- 1 . Diptyque contenant l'attestation par laquelle une 
tille mineure. Valcria Serapias !î) , représentée par son frère et tuteur, déclare 
être entrée en possession de l'héritage de sa mère, 

,l> ÜiiuD 1 . p. éog; .M itt il*, (Jirttl. n* 317. dans te trjte lui in, «ir ccllfl laliîctic cl la sui- 

<1J Ïfpscïfjîtf dans le; kilo [fret, Sarapias vante- 
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Script ura cxtemr : 

Valeria Sarapias Antinoi[s virgo j per] procura tore L, Val. [Lucrctiano] | 
Malididio q.e, Plolinius An[lino]|ensiofraln eîus testa[ta est se]heredjïtatem 
Fiaviae Valeri[ae majlris] unis adii[ssc c]revi[sseque] | seque heretL case second um 
tabuî. j tes ta m. eius. Aclnm Kg. némo | Arsinoite Mutropoii 111 KaL Ûctobr. | 
M. Comelto Celhego Su*. Km cio Clara ces. ] Anna XI imp, Caesam M, Auruli 
Ànlonin. [ Aug. .Armaniad Medici Parthici Maximi [ Meme Pliaoplii die II. 

OùaXepia SspQttvstàï TSpomjXÔov t?T xXî//5û[t/ojüda r>7* fanpis fiou âx&ÀObfei 
t>) StccBri\xt} vjtüs, Aoufcio? nùsÀ^oio» Aoux/H/Tfii'à» j èirshpoiros ww aùîîjs 
ij -pxüx inrkp ctÙTÎts | i&ihxos 

Les noms des témoins ne sont plus lisibles; mais lu peu qu'on un voit montre 
que ce sont les mêmes que sur la tablette suivante. 

Rbhjmqves. — La lecture Sox. Erucio (Ile Kiccï : Sex. Servilio) est certaine 
(Lins lus deux script urne de celle tablette et du la suivante. Le consul dont il 
s'agit s'appelait C. Erucius Clams. 

Le tt de TZpùviÎAftQv est écrit sur un p. — Le mot w uni écrit sur lus lettres 
aoT, début de olvtîîs que Lucretianus a écrit de nouveau ensuite. 

Scripltmi interior ; 

Valuria Sarapias Antinois vii jgo per procuratore L. ] Val. Lucrdiano Muli- 
dio q. u. Plotinio Antinoensio Ira tri eîus les la ta est se bejreditatcm Fiaviae 
Vale|dacmatnà tins adiisse ] e revissa eq. seq. lieredesj esse secundlum tabnlae ] I. 
eius. Adum Kg. nomo Arjsînoïle Melropoli. lîl Kaî, ocl. M. Covnulio Ce[thego 
Sux. Erucio Claro eos. 

Tablette N* ajjb i (>t*L — . Même texte que le précédent, an sujet de l'heri- 
(âge de la grand’mère de Valuria Sera pies. 

$crip(iiTii exterior : 

Vaieria Sarapias Antinois virgo | pur procurai. L. Val. Luerdiano | Matidio 

frat. eïus 

q. u. Plolinius Antinoensio | lestata est su lieredilntrm Lucretiae ] Diodorau 


>'> Mltes, n* ifi. 
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aviae fit- [mire adisse cre[visseque seque lierai cm esse sccund. | tabulas testa¬ 
ment! dus j Aehim .Eg. nomo ArainoiteMutropoL | Jll KaL Octobr. M. Cornclio 
Cetlicgo | Sex. Erucio Glaro eus. Anno \I lmp. | Cacsaris M. Aureli Anlonini 
Aug. Armen. | Wodîcî Eartliiei Maximi Meuse | Phaophidie LJ, 

OvaX^ptfl il sfiajret&s tspouüXOov rij «Av/sot'opis \ riîs u. %>j.ii t}$ «&y xa-à 
'tzxtépy. XXùXovQqS [ ~rj I îiïfrîJXÎJ StVTVS. \OVXlOS t $\êplQ$ XaVKpVTtlWàs 
SKéi-pùTtos vv <xùxf>> iypziif-x iirèp avril* avertis. 

tilles dus sceaux des témoins, aveu leurs noms, au génitif, en regard : 

G, Lucci Geminianî [ T. Elavi Ldiuut | L. Sgnali Numeriani | G. Juli Anl oui | 
G. Ku fi Ptdemai | G. luli lier mini j L. Val. Lucretîani. 

Hemoioiks, — Le second a du vtpofritXOav est écrit sur une autre lettre, 
p. e, s. — Les noms des témoins sont de Lecture assez didictlc, Je ne suis pas 
srtr de la lin de Gémi nia ni; mais Semproniani est certainement inexact. J'ai 
des doutes aussi sur llermini; mais Germa ni est à écarter. 

Scriptura interiôr : 

Valeriu Sarapias Anlinojîs virgo per procura] Ion- J, J L. VaL LmTdifino 
Maifidjio q, e. Plûlinio Aniinoensio frai ris eins | testa ta est se licredîtalem 
Lucreliae Diodorae avï|ae de pâtre ad iissu cre| vissaeq. seque heredem | esse 
second mu tabulas [ t. eius. | Arlum Kg. nomo Aismoîte| MuLmpoli lil KaL ml. j 
M. Gornrlio Celhcgo Sex. ' Erucio G|nr[o[ cos. 

Tablkttk 09^07 fJ '. — Diptyque eu n tenant Tac Le de naissance d’un enfoui 
romain. 

Script ura exterior : 

G. Ilellicio Caipurnto Turquato ] P. Salvio lulîano cos. III non. novembres]] 
îinno \l! lmp. Caesaris T. Eli lladriani | Anlonini Aug. Pii mense Atliyi di[e 
V »]*l Alexandre, ad Egyptum. | Descrîptum et récognition j lad uni] ] ex tabula 
allu profes&iofnum lîbei'o ||rum natorum quac tafbula propos i ta] | eral in alrio 
magno fin qna scnptum] | fuit id quod infra scrtptmn est. | 


11 UiitA qd, p. 918; ïlerEi, la" ki WiLüKo, CktvtL, u sil 
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C. Bellicio Calpnmiu Torquuto P, Salviu j luliano cos. anno XII lmp. Caesaris 
T, Æli | Hadriani An Lu aï ni Aug. Pii j M. Petrowo Honorato praef. Kg, j Profes- 
ssonca Jiberorum acceptas | citra causa ram cognîtionem, tabula) V et posl alia 
pag, Eli. XVIII K, odobr.j Ti. Julius Dîoscurides . . .] fil. n. luliam Ammo- 
nun ex lu lia j Ammouario Xlll b. aeptembr. q.p, f.J , , K adf. 

Restes des sceaux des témoins, avec leurs noms en regard : 

G. luli Prise i j C. Inli Serenî ] T. Flavi Macedonis | M. Servit! Clementis j C, 
luit Licinniani | T. lui. Eutychi | L. Pclroni Céleris. 

Scriplttra inlcrior : 

G. Reliicio Calpurnio Torquato | P. Salvio lnlia.no cos. IH non. novcm[lires 
anno Xlllmp. Caesaris T. E|li Hadriani Anlonini Ang. Pii ] mense Athyr die A II. 
Alex, ad Kjgyptum. Descrïptum et recogni|tnm factum ex tabula albi profes- 
sijonum liberorum natorum quae tajbnla propos! la erat in atrio magno in «[lia | 
script uni fnil îtl quod infra scripLum | est. C. Reliicio Calpurnio Torquajto P. 
Salvio luliano cos, anno XII Imjperator. Gaesaris T. Eli Hadriani Anjtonini Aug. 
Pii M. Petronio Hojnorato praef. Kg. — Profeasiones libérerontacceptae citra 
caujsarum cognilîonem tabula Y et] posL alla pagina Itl. XVIII K, octobr. | 

Ti. bilius Dioacu rides . | f,n. luliam Amonum ex lulia Aimuo- 

aario Xlll K. ] sept. (j. p.f. .. . adf, 

Hrnmiqijes. - La phrase : Desçriptum .... xcripium est, incomplètement 
déchiffrée par M. De Ricci, avait été restituée de façon conjecturale par M. 
W il et en [l l Ma révision cou firme presque intégralement celle restitution adroite 
et méthodique. Cependant la correction isicio, que M. Wilcken proposa U d’ail¬ 
leurs sous toutes réserves, est à écarter : Mrto est certain. 

La lecture projessimes (et non pmfestvmis) est certaine dans la script, cxt. 
La script, int. ne peuL donner aucun renseignement, car elle est écrite dans 
une cursive oit les I et les E sont exactement se m Ida blés et ont lu forme du 
nos y cursifs minuscules. — Au reste le nominatif pluriel, reproduisant pro¬ 
bablement le titre de l'a/inm, s’explique mieux que le génitif singulier K). 

Le noiu du père, lulius Rioscuridcs, est suivi, après un petit intervalle, 

i'ï Aivfa'v, IV, p. a53. ruw erv, arien sollle? Whxhm, lot. e il. Pro/e*- 

f 1 * itMfln ùbrigçiis profeuionum ■■ — nc&pta- i/flKtfj est plus sali&fdsanl encore. 
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d'une sorte de sîgle que je n'arrive pas à résoudre. Dans Je smpï. ext. , ce 
sont trois traite verticaux, légèrement sinueux, traversés vers le haut par une 
même ligne horizontale et suivis d’un petit cercle. Dans la smpf. wtf., c’est un 
entre-croisement de lignes tout différent et beaucoup plus complexe 1 ^. Ort 
attend une indication comme professais est. 

La date de naissance de l'enfant est suivie d'abréviations également obscures. 
Dans la script. L ext., ce sont d’abord trois lettres très espacées, dont la première 
est impossible à identifier, la seconde est A ou R, la troisième E ou F, — sui¬ 
vies des trois lettres groupées ADF. Dans la seript, toi., ce sont un V suivi de 
trois traite inclinés de haut en bas et de gauche à droite, puis les trois lettres 
ADF t*l. Ce groupe, commun aux deux scripturae, fait songer à udj[ueru»t). Nous 
nurions là une formule introduisant les noms des témoins. Les autres lettres, 
dans la script in/., pourraient s’interpréter Di((for«itf) e(f) : ont vu (l'enfant) et 
assisté (à la déclaration). Tout cela reste fort douteux. 

En même temps que les quatre tablettes précédentes, le Joumat £ entrée du 
Musée en signale deux autres de même provenance, dont l’une, n° sqttoy , est 
maintenant introuvable, l'autre, n° ar)8 «ïs, est restée inédite. C’esl lu moitié 
d'un diptyque dont la seconde tablette a du se perdre dès l'antiquité, car le 
enté rire est tout incrusté de terre et de sable. Le enté bois a été tellement usé 
et éraillé par les frottements que la scriptura exterior est illisible en beaucoup 
d’endroits : chose regrettable, car les parties du texte conservées par les deux 
jmpfuroe se complètent et permettraient de reconstituer le document entier, 
Voici ce qtie j’ai pu déchiffrer avec certitude. 


Tablette in" aySi 2. 

SeripUtra interior : 

P. Mario L Afinio G allô ros. | \ K. onguslas| An no Mil Ne rouis Cl nudi 
Cæsaris | Augusti Germanici lmp, mense ] Ephip dîe XXIX (triî juillet tiît)] 
Alex, ad Æg. | Descriptum et r[ecûg]mlmn ex tabu|la profession uni qnibus 
lîberi |naiî s uni, quae tabula proposita | crut in [a]trio magno, in qua sc[ri]|p- 
tum oral id quod infra script, est, | b. inlins Yesümis praef. Æg, j 
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Scriptura exterior : 

lihi'ti nali sitnl, «juae Liim [ji proposita crut in a trio magno,| in qu à script, mit 
era * id quod inffra scriptum est. | L. lulins Y est in us praef. A[Egj | . .. no]- 

mina eorum qui |. libères natos 

sîLi professl sunt propos- 1 P. Mario L- Afinio Gallo cos. (..... _ | .. \’ale- 

r * UB . r ' wlls .[.(ilium naturn.f a lignes illisibles 

J.* * • K* ï«-ias ij. p. f, J P. e. une autre ligne encore. 

h intérêt «le ce document est de constituer le plus ancien acte «le naissance 
romain qui nous soit parvenu. Appelons brièvement qu’un passage de YBù- 
toitv Auguste^ 1 ' attribue à Marc Aurèle l'obligation pour les parents de déclarer 
la naissance de leurs enfants. Un teste d'Apulée ^ avait donné lieu «le croire 
que cet usage remontait au moins à Hadrien. Lu tablette précédente montrait 
qu il existait déjà en i 48 , sous le règne d Antonio et un document analogue^, 
rnai> très mutilé, était daté «te ih’j. Nous voyons maintenant que les déclara¬ 
tions de naissances étaient déjà de règle 85 ans plus tôt. 

La rédaction de notre nouvel acte de naissance est sensiblement pareille à 
celle de la tablette s<1807. Deux différences sont à noter cependant, 

t n Le nom du préfet d’Égypte est au nominatif. Malheureusement la phrase 
qui commence par ce nom est mutilée dans les deux scriptnrae. Si cependant 
j’ai lu exactement propos. ( script , e.rl,,\. 8), on peut restituer ie verbe proposai 
avec L. Wlinus pour sujet. Ce serait donc par les soins du préfet que les 
déclarations «le naissances e'taicnt rendues publiques, et la phrase corrcspon- 
dnnl au titre : Prnfmwnu liberorum mtorvm de la tablette précédente. 

" nonveai1 texte ne porte pas ta mention *cib'a cuusarum ragnitionem, 
déclarations reçues sans enrpiété approfondie*. J’ai du moins vainement cher- 
che a retrouver ces mots dans les parties mutilées de notre texte. .Mais ik la 
ligne 7 de la script, ext., le mot qui précède libéras semble se terminer par 
-sentit, et la lecture pracsfitiia, très douteuse, n’est pas impossible. Peut-être y 
avait-il là l'indication du nombre de témoins dont la présence suffisait, sans 
autre vérification, pour garantir l'exactitude de la déclaration. 


,t] flJ'fl Marti r g, 7 St J. 

(tl Apotoçiv t Bg H 


111 Kragnienl île diptyque, ftibSé par S, Du 
ïii*xi, Pnjfiflf, Society B\il m ArdtGûl. 7 a 6 T igB, 
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U déclaration proprement dite est lmp mutilée pour rien nous apprendre. 
Elle commençait parla date de la déclaration : noms des consuls et. sans il ou te, 
à la ligne suivante (plus courte) mois et quantième. Elle se terminait pai la 
date de naissance. Les deux dates étant mutilées, nous ne pouvons savoir st la 
déclaration était, dès cette époque, faite dans un délai maximum d’un mob 
après la naissance, comme il fut de règle par la suite. 

Renseignement accessoire, notre texte nous apprend que le préfet d Egypte 
en juillet de était encore L Julius Vesliuus qui jusqu'ici était attesté pour la 
dernière fois, à une connaissance, en l’an vu de Néron (üo-Gi) 'l 


II, — INSCRIPTION EN L’HONNEUR D’AMÉN-ÔTUÈS. 

(Voir la plancha) 

Le texte que voici porte le n° <)%& parmi les ostraka du Musée du Caire. 
C’est visiblement le brouillon d’une inscription. H vient s'ajouter heureusement 
aux quelques textes grecs que nous possédons nu sujet du culte d’Àméndthès ■ 
dans l'Égypte ptolémaïque. 

Sa provenance exacte n’est pas connue. Mais cet ostrakon, qm est en réalité 
un éclat de calcaire blanc, appartient à un lot d’ostraka trouvés en îbule- 
Épypte, dont plusieurs font mention de Tbèbes et de Syène. Or c’est dans 
Jue région, en particulier à Detr el-Medineh et à Dcir el-Bohari, que le cuite 
d’Aménûthès était le plus en faveur. Il y a donc dis chances pour que notre 
ostrakon provienne d’une de ces deux localités. 

Quant à sa date, on peut, d’après l’écriture, la lixer à la lin du m* siècle 

ou au ii ç siècle avant J. -G. 

Le leste est complet vers le bas el, pour la majeure partie, a gauche, Le 
haut manque, ainsi que la Cm de la plupart des ligues. La forme irrégulière des 


M Cjusnat-J onGctlf „ Ihkv* ffrœc. nW nfj 
periui-t ii' i îaft. 

Titndia ijqc le fussent article était i l'impres¬ 
sion, M* Wikken m’a aimable m onl informé ijuu 
rToQfm actes eIo naissances onl été publiés ré- 
rçiu m u rit por MSI. Vïcreck cl Zücker, ilatnt le 

Bulletin , t XXVII. 


Lomé Vit îles B, G. U ., volumeque je ivflî pas ici 
à ma dUpoeUion. 

[*! G*est ainsi qu'atijnurdliui on transcrit 
ImbiitieLkniEml son ncrni. Notre Leste l'appelle 
AxnêiLuie^, Les égjjtLolflfpies préfèrent les InM- 
cripüons Àménopbis on Amenholcfi. 
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o>triikü ne pcnirei pus dévaluer nu juste I étendue <]«■ la lacune de droite, 
mais elle ne semble pas li és considérable. 

Jircyjf **[ 

ùit&pêpùiV xa-aj' 
lu» TÔ rui* Àjïawrmi 

]stw [[xni t* ix&rifpt'i ,, [ 

K 31 Tf'iti kflSP&çvv 

[[ ]pa 3 ac xai tgv kfliv wtov , [ ] 

■> ]tgê ^ïp&rnBvÙsh itTt'fxirïûv jiati j svo 

tûr tu* s[üT<ïl» 

u.£vï$ Oj d> vSovM&sv {[ïutÆi]] Xûtfi tgv* 

a^Atu; -reo'jï tûvs 'rvtxËéaùus ; t%i <juf'TâÀ| sU 
|[aùrwj[ svtw jifv âf^ttvp 

ds 

TW' 'tfpfjS JQVÏ VSapCLytVOfJLêvOVS [[J[lJ]] 

7à vos [Jxt> îi'jrrr^-]] Tu Tflv À'içirftijTL^J 

im [Jï^ciüp Èxeiv Ïvol riiïéù&ip tguJ 
[[Smu tvv JüfAjjtir]] èyéfsspüi u 
~è ippwvTvxs ii^7to-£. * + [\ j ra| 

^fiavzp&s 1 ft 0 EjQlofep[ 

ïrà diïôivw £ti ï;.[ £2 

ixû T^V ^Ofj[é 1 '(ïv 7 

is rsp&ï J] 

3'«ij 

Liftiie f), Lire (i&rvJ.ifflyif. 

I.itfiu' 7 . Lus t des déstuenn» sont eorrii;ê$ sur (Jes 1 . Les mois xtî <rwn*tîs nnl peut* 
èlre é lé effacés par ^rn liage; ils semblent s un no nids de queb|oes kl 1 res illisibles 
t.ignc 8. )ifo eerrijfû eu sr-in»} tiw^fvab:. 

TMl>DCÏ!ON !HT TEXTE DÉFINITIF* 

-soigne par lui visiblement et revenu à la santé, j’iù voulu, comme 

un moyeu de [I honorer J à la fois lui-miVtnc el les autres dieux associés à ses 
a 11 tels et A son culte, célébrer par écrit leur miraculeuse intervention en fa¬ 
veur de ceux rjui so présentent dans le sanctuaire d’AmémUès atteints d'une 
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maladie quelconque*.. pour 'IMilssachent que,.visiblement par le 

«lieu qui conduit. 


Celte traduction, pure ment littérale, ne vise qnà montrer comment je 
construis et interprète la partir compréhensible du texte. 

A la ligne 5 , je restitue p%t vepâs d’après les ligues 1*» et t fi. Celui qui écrit 
semUc tenir à faire savoir que le dieu est venu en personne, bien visible, et 
l’a soigné de ses mains. C'est d’ailleurs ainsi que les choses se passaient en 
pareil cas. Le malade, endormi (011 même éveillé) dans le temple, voyait le 
dieu venir A lui et le guérir. Chacun connaît les fameuses inscriptions d’iipi- 
daure elle récit du Plutus d'Aristophane. Le processus était le même en Egypte 
qu'm Grèce Cl. Le pap. Oxy. . 38 1 nous fait assister à deux guérisons niîrncti- 
1,.uses opérées dans le temple d’imoulhès (Imholep). 

Le malade, endormi, a vu le dieu en songe d sa mère, qui ne dormait 
pas, l’a vu aussi, de scs yeux, opérer le miracle. Il y a tout heu de croire, 
d’après les termes pavzpûs, Çavzpûe -ntapM^evos Mfj. 

()llü les guérisons sopéraienl de la même façon par l'intervention <*’Amé- 


La restitution yevô^svrjs iiytift s’appuie sur de nombreux exemples d’ins- 
criplions d’Épîdaure 

La construction, à partir de v€wh) 0 v v, est difficile à retrouver, à cause des 
lacunes de la phrase et des retouches successives que son auteur y a apportées, 
avec un visible souci île style noble et digue. Le plus simple est de suppléer, 
A la lin de la ligne 7, un verbe dépendant du relatif dm et de rattacher iras- 

y^dci^ot* à iïËQ*jXii(h}v• 

' Je nui pas trouvé le mot <rvi.TfXds (l. 7) appliqué a des dieux «honorés eu 
commune. Mais on rencontre l’expression S^swi* vvrréUi* ' . 

Le mot âpM (L M ) est fréquent dans des textes de ce genre pour désigner 
le miracle, l’intervention miraculeuse i'>. J’ai restitué t w> ™-, «pb 


IM Cf. <i. Folûxxi, An Draw* nwl Sir<tp> 
ibns EneÿtlnfHpJitt *>f Jlftfjp’ow hthic*, I. V 

ï lb 

Pur esçniplti : jtvàftsvû* «njÀî.ï- 

yip; |JiTTE>mGEH. I 11 h »" 


|S> Esnmut f Sifi c. Thrbtt* sat. 
w Par cmniple ; êÏovmi* M fis 

éptrjï tüü &ï<w: DmiühUèciè. 111* 

il* 11751 (avec une bil>U®|[rapUïc tur cet emploi 
île ipsrjj), 

lü. 
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TCiVï. . ., on rompre no ni : leur intervention miraculeuse en faveur de eeux 
qni se présentent .... ]| serait possible aussi de tire tÙj> â^ejdfii 
rou>., ,. et d interpréter : j ai voulu commémorer le miracle, A l’intention 
de ceux qui se présentent. 

A ta ligne m. ixsiv est sans doute îe commencement de ixe'ivm. Notre 
homme, mécontent de sa formule, l a alors hîlfée et remplacée par une autre 
qu'il a ensuite biffée à son tour, 

LA mené thés que célèbre notre texte est le fils de Hapî; contemporain d'un 
pharaon du même nom* celait de son vivant un homme plein de sagesse et 
de science. Manéthon, cité par JosèphoW, dit que lo pharaon AménÔphb, étant 
embarrassé, s'adressa épyntîpn) uè- avr&ï Afievè^et t ^arpos Se Unâm<x i'iTj. 
f sla *& Soxùvvn psrf&wxè*m pùaew xxri Te cr oÇia» x<xl vtpôyvaHriv tkv 
è'TGfdpw. On le .lisait auteur d’ouvrages philosophiques, et M. WilcLen a 
pi.ldié < un oetrakon (fragment de calcaire) rie Deir d-Bahari, contenant sous 
le titre de AftwcSmu vjsoQiixou Maxims d’A mendiés, dos préceptes de morale 
ou de prudence dont certains étaient déjà connus et attribués à tel on tel des 
sept Sages de la Grèce, Élevé peu à peu au rang de divinité, il était regardé 
rommr un dieu guérisseur. C’est en somme le pendant, un peu terne, d’im- 
holep-Imouthès, dont la vogue semble avoir surpassé de beaucoup lu sienne, 
l ous deux étaient adorés ensemble, à l'époque ptolémaïque, dans les temples 
< « Doii ei-Medineh et de Deir eMïaliari, et les Grecs leur associaient Asclépios 
et Hygieïa, qui devaient former avec eux les mip&pft S-sof dont parle notre 
tcxLe, A Deir el-Babari, des grafliti comme ceux-ci M attestent la foi ou la 
reconnaissance des visiteurs : 

M*W« M*xltw ip.xm v r .i s ÀpivMm Sttiv, uvrtri 

”* x,i i £>'& abs tiSqU* ' 

U Evyfiâfitoe TO ,i v? xvpty kmthnüta x,l A/urM» 

xeti T ymçt. * 


O) Contre Apivn, I, afi. 
in FtiUtknftfir G.Eltn(t 8 97 \ 

l l> i Sa d|i \oij' il.ms le même recueil une dtinie 
.Je k. Sottie sur AménrUht 1 », 

Publiés par C, Jî. Puu, fymml offM*- 


Aïe StmEu, MX, p. lA-ifi; Cf. G. Muu, The 
Sanatorium a f Dér rl-finhri, diins Journal 0/ 
Egyp. Arch,, I, ji. 9 6* Voir aussi. ptixsîw p Faî- 
mallie manou^jjliîc Je J.ijuésos B. Jfcjwr, J m - 
hoiep (Oifonï igafi), 
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Le Musée il u Caire possède une inscription de Deîr el-Raliuri dans laquelle 
des parents invoquent la protection d'AménÔihès pour îeur enfant : À/wW'flc* 
5 -iùi ÉtWï xl. Aâttr «ai Aufrii’^ï vithp «ûti( 5 iou iùyhv. Peut-être 

celte inscription sera-t-elle rejointe nn jour par celle dont nous avons main¬ 
tenant le brouillon, 

O. Gukiuüh. 


U! Catalogue général, Grvti haerlpilmt, par G. Mitflï, p. 3^—33. 


AIH) E K DU M. 


lmpriiiiû depuis sept mois, le présent article attend pour paraître l'achèvement du Bui- 
/,•(/«. JVi pu, entre temps, prendre connaissance du tome Vif des II. G. f et de ! article 
dans lequel M. Gojput a réuni et discuté ica testes de tous les oïlwil* de naissance égyp¬ 
tiens connus jusqu 'ici [JoHrtialdetStnvnlt, mal ip- 7 ' î* 1 b af ticle de M. Gagnai s im¬ 
primait en même temps que le mien ; eofueidenco fiehense, puisque je nai pu ni faire 
profiler M, Gagnai de In laldelte inédite n* 39812, qui reste de beaucoup le [dus ancien 
entrait de naissance connu jusqu'à présent, ni profiler moi-infinic (les améliorations nu rnn- 
(11ma lions de lectures apportées par les nouveOdK U 1 a les, ti n'est maintenant plus douinua 
que les abréviations finales, dans les deuï irnÿMr» do In tablette u 29807, doivent - 
liro t, r 0 nd k d que l'interprétation que fdtt proposais était fausse. 





QUELQUES NOTES 

SUR LE PAPYRUS DE MÉNANDRE 

PAU 

M. O. GLÉHAi n, 


Depub 11)07, date (le lu première édition publiée par M. Lefebvre, le fa- 
muiix papyrus h îîiay du Musée du Caire a été à plusieurs reprises collationné 
eu entier : par A, Korte en vue de son édition (Teubner iyio et igia), par 
M. Lefebvre une seconde fois (Gftnf. gèn. tles iutnfurtés é^ypf.J. | iai ‘ * j br. Jenscn 
ù deux reprises (flftem. Mus. LXV, Bermet IL). cnlin par S, Sudhaus en vue 
d'une refoule de sa première édition. Cette seconde édition de Sud liens ( A /eiwc 
Texte ?th- f iG) achevait du s'imprimer* en tgi/i, lorsque la guerre éclata. 
L’auteur partit pour le champ de bataille sans avoir pu achever la correction 
des épreuves et en exprimant le vœu de'donner, une fuis la paix revenue, mie 
mit ru édition plus parfaite. Sudliüus no devait malheureusement pus soi lu 
vivant de la guerre. Aussi sa seconde édition, ainsi que ses Memndcrxtudien, 
recueil du notes critiques, sont-elles encore aujourdhui lu base sur laquelle 


les éditeurs de Ménandre établissent leur texte. 

Etant moi-ittème chargé d’une édition de Ménandre, j ai pvolile de mon 
séjour au Caire pour examiner à mon tour le papyrus, Le n est pas que j eusse 
l'espoir d’apporter beaucoup de lectures nouvelles, après des savants comme 
ceux auxquels je succédais; (Meurs, depuis treize ans que le dernier d’entre 
eux était passé, l'état du papyrus n’avait pas pu s’améliorer. Mon principal désir 
était du pouvoir choisir par moi-mémo cnlro les diverses lectures proposées 
pour un même passage, Lu particulier certaines lectures et lestiliiliun* de 
Sud h a us m’inquiétaient. Il a lu plus de choses que ses prédécesseurs : parmi 
les lectures qui lui sont propres, beaucoup sont excellentes, d autres me sem¬ 
blaient cadrer mal soit avec l'ensemble du la phrase, soit avec le sujet nu eu?c 
i’élal de l'action à l’endroit de la pièce dont il s’agit. Cependant il est toujours 
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dangereux île rejeter, de sa propre autorité, une lecture cjni est donnée comme 
«-citerne eu peu s en faut : aussi étais-je bien aise lie pouvoir à mon tour col¬ 
lationner 1 original. Comme peut-être d’autres éditions se préparent en ce mo¬ 
ment cl paraîtront avant h mienne, j'ai pensé que les résultats de mon ira- 
va *l» s ‘ minces soient-ils, pourraient rendre service à leurs auteurs et cest 
pourquoi j uï cm devoir les exjKiser ici. 

U papyrus, soigneusement tenu à l’abri de l'air et de la lumière, se con¬ 
serve dans de bonnes conditions. En trois ou quatre endroits seulement j’ai 
constaté que des fragments, — tout petits d'ailleurs - se sont détachés et 
déplacés parce que les deux verres entre lesquels les feuilles de papyrus 
sont enfermées adhéraient mal en ces endroits. L’écriture, très pile c l très 
effacée, ne doit pus i’èlre beaucoup plus qu’il y a quinze ou vingt ans. Du moins 
ai-je toujours, à très peu de chose près, pu vérifier les lectures de MM. Le¬ 
febvre, Kdrte et Jensen. Même lorsque telle ou telle de ces lectures m’a paru 
douteuse ou inexacte, j’ai pu retrouver pourquoi sou auteur avait lu comme 
il la fait. Pour les lectures propres ù Sudhaus, mes défiances se sont trouvées 
justifiées. Il semble avoir, dans sa collation, péché par excès de scrupule et de 
conscience. Il na pas voulu s’exposer à omettre de lire un seul point d’encre, 
et cest ce qui I a conduit <) lire même ce qui était illisible, même ce qui nex- 
istait pas. Un papyrus, surtout en aussi mauvais état que celui de Ménandre, 
est toujours couvert d une foule de taches, de mouchetures sombres que l’on 
est exposé à prendre pour des lettres effacées. Il n'est pas un centimètre carré 
«le marge où lou ne puisse lire quelque chose si on le vent bien. — D’autre 
part, cest une pratique courante et fort légitime, en papyrologie, de restituer 
de mots même très mutilés en utilisant les restes des lettres qui subsistent, en 
interprétant leur forme, droite ou arrondie, leur direction, leur place dans la 
ligne. Mais ce procédé demande ù être employé très prudemment. On fait une 
hypothèse, on suppose un mol dont le sens paraît convenir, et on vérifie si 
les traces que porte Je papyrus coïncident avec les lettres qui composent ce 
mot : encore ne faut-il pas perdre de vue que l’hypothèse semblera se vérifier 
d autant plus facilement que les traces subsistantes seront plus minimes. C’est 
A quoi Sudhaus il a peut-être pas toujours assez pris garde. 

Je me permets d’insister un peu sur ce point, — bien qu’il ne s’agisse pas 
d une idée nouvelle, — à l'intention des éditeur qui ne peuvent utilisé,-, pour 


leurs restitutions, que des comptes-rendus de collations, où les traces déchif¬ 
frées sur J original sont reproduites tant bien que mat à l'aide de caractères 
d'imprimerie mutilés exprès pour cela. Ce genre de reproduction, le seul pos¬ 
sible, peut facilement induire en erreur parce qu'il est trop précis. L u O 
coupé en deux fera croire que le papvms portait certainement une lettre ronde, 
O, 6 ou C T alore qu’il n'en est peut-être rien ; une luis le verticale un peu 
épaisse et en partie disparue dans une lacune de forme arrondie donnera l'il¬ 
lusion d’avoir appartenu à une lettre ronde. De même une liasle verticale. Joui 
il ne subsiste qu'un gros point entre deux déchirures obliques, semblera être 
le reslc d’une buste oblique; du inversement le reste d'une hastc oblique sera 
pris parfois pour le reste d'une haste verticale, butin les lettres, sur le papyrus, 
sont loin d'être toutes tracées de façon impeccable et, si l’on examine le texte 
dans des parties où il est bien conservé, on trouvera quantité de lettres qui, 
mutilées, auraient été fatalement lues de travers, nomment aussi, dans les 
endroits mutilés, distinguer des restes de lettres les restes de ponctuations, 
points ou apostrophes? 

A propos des apostrophes, je ne sais si l’on a remarqué avec quel soin elles 
ont été mises par le copiste du papyrus de Ménandre. Je n ui pas constaté qu’il 
ait commis plus de deux on trois erreurs tertaûm sur ce point. Il faut seule¬ 
ment noter qu’il réemploie jamais l'apostrophe après une préposition élidée 
( KATêMê, rtApHMlN , etc...). Partout ailleurs il met soigneusement les apostro¬ 
phes, Donc toute restitution qui exige une apostrophe alors que le papyrus n’en 
porte certainement pas, ou qui néglige une apostrophe que porte le papyrus, 
doit être tenue dès l'abord pour extrêmement douteuse. J'aurai l’occasion d’en 
signaler quelques-unes. 

Avant d'aborder l’exposé de ma collation, est-il besoin d’ajouter que je dé¬ 
sirerais la voir utiliser avec autant de circonspection cl de défiance que réim¬ 
porte quelle autre? On ne peut pas répéter 4 chaque ligne tes formules de 
prudence : je avis que..., U me semble que..., Autant que je peux voir,..; et il faut 
bien aussi exprimer différemment les divers degrés de conviction auxquels on 
est arrivé. Si donc je viens à dire que le papyrus - porte certainement ceci" ou 
cne porte certainement pas celai», on entendra qu après un examen, le plus 
consciencieux possible, je suis arrivé ;ï une conviction qui ne laissait aucun 
doute dans mon esprit ; même flans ces cas lù il se peut parfaitement que je 

fruifrlE* , L. XX\ IL 
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me sois trompé. Au reste, je ne suis peut-être pas le seul à qui celte restric¬ 
tion puisse s'appliquer. 

Je désigne les vers par les numéros qu’ils perlent dans l'édition de Sudhaus. 
Le lecteur fera bien de parcourir les notes qui suivent en ayant celte édition 
sous lu main. Partout où je ne dis rien, on peut considérer que j'admets les 
lectures de Sud lions comme sûres ou assez probables. 

LE HÉROS. 

Sndlmus signale, à gauche du litre, quelques traces très minimes qui pour¬ 
raient être, dit-il, les restes d'un clii fTi-r : Fort. I fuît, ut Jure fabula se,mgesima 
famt. J’ai vit mot-même deux tirets horizontaux, l’un plus Las que l'autre : 
le premier m'a paru Faire partie de la ligne de tirets sinueux qui encadrait le 
litre, au-dessus et au-dessous; le second a tout l’air d’une jtaragraphos. 

2 . Suivant la façon dont on éclaire le papyrus, les lectures ATCONiAN et 
ArwNiAic sont également possibles. 

'J. La lecture TAKATA est très vraisemblable. Je vois'l, t t. 

1 1 . Sudhaus lit, après la lacune, les vestes de H PA Les ; sont siïrs, le P 

probable. H et A très douteux. 

1.3 Avant Fe de €<t>6APMAl. tmc petite trace oblique, vers le liant de la 
ligne, peut être soit une apostrophe, soit le reste d’un A, 

* 25 - 27 . Le papyrus semble attester ici une variante, provenant de l'incerti¬ 
tude dans la distribution des tirades. Au vers s 5 » je n'ai pas vu d’mterponction 
après ropriAC ci, an vers 1*7, le côpiste n’en avait pas mis après HMIN, Oti 
peut en effet attribuer à Daos l’ensemble de ces vers. Dans ce cas, les mois 6 

ra/soj 3 aTi«i>. vtcip' j)jup sont une explication qu’il ajoute pour que Gela 

comprenne mieux de quel jeune homme il s’agit. Huant au mot euros, il 
désigne le berger Ti fieias dont il a été question plus haut. Mais comme Géta 
risquerait de comprenilre qu'il désigne Gorgias, Daos ajoute ensuite ces pré¬ 
cisions : 0 Tlfi&ioe 6 xsraTjj/s: celle façon populaire de s’exprimer serait bien 
conforme au réalisme de Ménandre -'b — Mais après HM1N deux points ont été 
ajoutés au-dessus de la ligne H la marge droite, an niveau de ce vers, porte 

Nî f,f, Ÿ-xrrp. 8<J-83 In mt%tc fafon île préciser Après coup mus indication, ■siatmîv Tir, par un dé- 
ï&il 5tipplumünLiiie T twv 
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l'indication AA/. Ou peut en effet supposer une intervention île Gëia qui, en 
entendant le nom île Gorgias, demande à Daos : r Est-ce celui qui soigne les 
moutons chez voustr U Faut évidemment, dans eu cas, écrire comme l'a 

vu Léo, Daos répond alors : *cest bien lui, out os.v 

- 4 H. XPHCTO ri " t . Aucune certitude sur les lettres qui suivent XPHCTOC, 

51. ANONHTOL _ Tr; €CTft possible mais plus que douteux. 

Pour les autres fragments du Héros, je renonce à donner typographique¬ 
ment une idée complète des signes que j’ai copiés. En présence du papyrus 
même, il est très souvent impossible d'identifier avec quelque vraisemblance 
des mois réduits à trois ou quatre points disséminés : à plus foile raison le 
lecteur d’une telle collation n’en pourrait-il tirer aucun parti. Je me bornerai à 
présenter les remarques suivantes, en prenant pour hase le texte de Sudhaus. 
56- AlAUJMJ (lensen) est probable sans être sûr. le vois MA J MI, 

58. TOVTtüTfl*. Il n’est pas certain que la dernière loi Ire soit un O. 

60. La restitution TlCAÊCTlNnOTe, Fondée sur des traces infimes, est dé¬ 
nuée de toute certitude. Seules tes lettres T6 ont une certaine probabilité. 

64. La lecture AHOPIA (lensen) est tout ù Fait certaine. 

72, ]p:VnON€.c r ''" 

75. Je lis comme Sudlmus HCXYN, -e’VTC 

79. çoti est possible ; A’OTl (oîîo«) le serait également. 

82. Je lia, à la lin du vers, MOU*. Comme Sudlmus. je trouve MOAIC moins 

probable, 

88. De la restitution de Sudlmus TOTHNIKAYT, les deux dernières lellras 

sont sûres, tout le reste plus que douteux. 

84. Au début du vers ---i '^'.OnPArMA. La Lecture KPtCïC (Sudhaus) est 

des moins sûres. 

H5. AnOAl»)A6 inc semble ne pas concorder avec les traces des lettres. 
AfTÊAABÊ serait possible sans être très probable. 

Fbachext w, twrso 4. ■— Je lis AAB6iNOA IJ . 

L’ARBITRAGE, 

FiAcntn Z. — Je commence par ce Fragment pour respecter la place que 
lui a donnée Sudhaus, bien que cette place ait été reconnue certainement 


-*H *32 )+*— 

erronée. Il ne me paraît mime pus absolument prouvé quïl ail fait partie «les 
LmTpeiTOirrsv. Sans Joute nous y voyons un père se répandre, devant sa fiUe, 
en récriminai ions sur l’in conduite de son gendre. Mais ce gendre, qui s’en va 
an Pirée sons prétexte faffaires et y passe le temps à boire en galante com¬ 
pagnie, est-il bien notre (Jiansîos qui, lui, Tait la fête cliez son voisin, sans 
chercher de prétexte, sous les yeux mimes de sa femme? Quant aux mots 
QetrfiopGpta Ji; rifci,| -xlpa on les explique comme une allusion au double 
ménagé qu entretient Gharisios, qui double les frais, en particulier les jours 
de fôiG. Je suis peu frappé de la valeur de cet argument, et je vois mal un 
père moderne faisant remarquer à sa fille que son mari, entretenant une maî¬ 
tresse, fait double dépense pour Pâques et pour le jour de l’an. Ne s’agi rail-il 
pas d’un mari prodigue qui voudrait voir Pâques et le jour de l'an revenir 
plusieurs fois dans l'année et dépense comme si c’était fête tnus les jours? 

Quoi qu'il en soit, ce fragment est l’un des plus difficiles à déchiffrer de 
tout le manuscrit. Siidbans a lait progresser ce déchiffrement de façon très 
sérieuse. Je m'y suis appliqué û mou tour pendant une vingtaine d’heures. Voici 
les résulta U île cet examen, 

Iïkctu, — La lecture des deux premiers vers est sûre, excepté les deux 
points de la lin du second, qui sont cependant probables. Lu paragraphes sous 
ce vers est certaine. L'enchaînement des idées, à eel endroit, nie paraît avoir 
i lr très bien dégagé par Wilanmwit/. dans son édition des kunpé^ovrss. 

4. Ce vers est lu par Sudhaus OYxeTiAOriCMOY taytahamoiah boaj. Le 
premier et Je dernier mot sont certains. J’ai lu OYKÊTft—t.-j—..r,, 

J». AH boaj. Des mots qui suivent OYK6TI T je n’ai rien pu identifier, sinon qu’une 
des lettres, dont la liastc descend au-dessous de lu ligne, devait être un * on 
un P. ce qui contredit la leçon, — peu satisfaisante en soi — de Sudhaus. Quant 
iin mot riAM<HAH, dont l’importance est capitale pour l’identification du frag¬ 
ment, je n’ai pas réussi è en lire autre chose que M el ah. Encore le a pour¬ 
rait-il se lire X. Les traces des autres lettres sont infimes. J’ajoute que rîcn ne 
s’oppose à la lecture rtAMoiAH. Avant ce mot. Wilamowib conjecture ayto, 
leçon très satisfaisante :ï mon avis, mais que l’original ne permet ni de mnlir 
mej- ni d’écarter. 

a, A^ieic et A$iên sont possibles. J ai lu Afciei:. Cependant a<M€N est un 


peu plu* vraisemblable, car pour lire AfclÊIC il faut supposer que le C était 
collé tout contre Tl et il devait en outre être suivi d’une apostrophe dont on 
verrait îa trace , le papyrus étant intact à eet endroit. 

fi. L’habile lecture de Sudhaus êtoimOC eiMi est très vraisemblable. Je 
lis 

K. àM' ■ -i. i H L fA6GiJC- j A 1 *-Ot>OAPA, Le premier mot se termine par U)C ou 
par HC; UJC est plus probable et Sudhaus a sans doute raison de restituer 
AN6AtOC. 

Toute lu fin du recto a été bien lue par Sudhaus. Le vers 9 , en particulier, 
porte bien KOVC, avec apostrophe. 

Vrnso. — ît>. toconah est possible, quoique T et h prêtent è quelque 
doute, 

18, TOVT'OIA 1 0AVNHC€I-, lecture de Sudhaus, me parait impossible. U’a- 
l>ord la place pour les lettres qu’il Faudrait lire AO A est insuffisante; et le 
papyrus ne porte aucune des deux apostrophes qui seraient nécessaires. Je lis 
TOrtv.P AYNHCLi. TOYTOlCesi possible, sans Être si'ir. Dans ce cas. y avait-îl 
une lettre entre le C et le A? on un point un haut? Je ne sais. 

Sudhaus lit ensuite nePiMÊN 6IC nOAiN, qu'il interprête : 'srsplfiev. Eiï 
-nroXir [&' iév... en supposant que Pamphlié (admettons qu’il s'agit d’elle) vent 
s’eu aller et que son père lui ordonne de rester. Je préfère écrire, avec \\ ila- 
moivitz, iseptfièvets et chercher une opposition entre la conduite de Pamphile 
et celle de son mari. Mais alors vsohv n’est plus satisfaisant. Or la lecture en 
est aussi très douteuse, sans être impossible. 

Je lis lltvVA. La première lettre est sûrement un n. La seconde peut être 
un o fait en deux parties; un arc île cercle fermé par un petit trait droit, très 
semblable è un A, comme souvent dans notre papyrus. Ce peut être aussi un 
A. Un peut ensuite lire Al mais N inc paraît plus probable, car la seconde et 
la troisième brandie sont liées et forment un coude assex arrondi. La dernière 
lettre, mutilée, est certainement un N. La lecture la plus probable serait donc 
ri ANN, et ou pourrait compléter vtxvwxiSa av, par exemple. Par comparaison 
avec le mot HANNyxiaOc (v. a35), cette lecture est tout à fait admissible 
paléograplùqucmcnt. Pour le sens, il faudrait admettre que Smikrinès parle 
avec une pointe d ironie, volontairement blessante, en comparant â une veillée 


—1*1 m )*#*--- 


■le fêle Ici soirée que sa fille passe sans dormir, à attendre en vain son mari. 

La lecture DOAYN, conjecturée j>;ir WilamowiLt, est à rejeter: il n'y a cer¬ 
tainement pas ilV. 

Ii>. Je lis &aei.--c o^^mNeiMe- - rnhcahv La lecture aaeihnoc, très 
satisfaisante pour le sens, est possible quoique peu sûre. Sudliaus lit ensuite 
tüN, qui me parait à écarter, OA6, proposé par Wilamowitg, me semble au 
contraire très probable. Le texte de celte pli rase serait donc à peu près c élu i- 
ri : ~ 1 l^ciuevsfo- îuai tvv^lSa. aàenrvos, o Si tfiirgi pera Tü6pvt}s StfXüSij, toi 
tu veilles toute une unit à I attendre, l’estomac vide, pendant qu’il fait ripaille 
avec une courtisane, comme de juste, - 

*2», Sudliaus lit nOPEYCOM’ WC EIHAÔETJC. Je vois avec certitude C6IH- 
A0-L Les traces du début du vers sont Irops infimes pour être reproduites 
exactement. Kilos me palaissent cadrer assez mal avec Düpêycom. En parti¬ 
culier le reste de la lettre qui serait un y descend bas au-dessous de la ligne 

et ine semble trop incliné pour être iu y. J’y verrais plutôt le bas d’un z ou 
d'un I, 

21. La lecture aianY’KTEPEyci est plus que douteuse. La lettre qui suit le 
K ii a pas 1 air d un T; peut-être est-ce un M. L’y est douteux aussi. Je vois Z, 
mais le point qui se trouve en haut et & gauche de la haste oblique est une 
lâche et non de l’encre. La leLtre qui soit est arrondie C. après quoi il y avait 
soit une lettre, soit : 

22. coi est possible, pas sûr. Avant ce qui serait un c. je vois un petit ar¬ 
ceau très haut sur la ligne, comme une apostrophe. 

2 iL Je lis, à peu près comme Sudliaus — KO - El" - Air. 

Après ce fragment z, abordons ce qui constitue pour nous h début de la 
pièce. 

(Î8, Après fiAPtüN je lis, comme Sudliaus, un T. 

M. Le papyrus porte bien êktpich et non 6 KTP w =*h Cüm ,ne l’indique 
I édition de Sudliaus, par suite d’une erreur certaine, 

145- Le T, avant la lacune, est probable. 

U G. Le x, après HHPAN, lu par S. de Iticd, est certain. 

157. A la fin de ce vers je vois, comme Sudliaus, les restes de deux hast es 
verticales. H est possible. 

M>2, La lecture et la restitution de Jensen HMOiA[ociNer]tjjÇ{Oj!rrApexw 


■ ■■! >■( 135 )*+— 

CW N, très satisfaisantes pour le sens, sont possibles, sans pins. Les lettres WC 
peuvent se lire mais ne s’imposent pas du tout, 

193. Le $ que Ion complète $|YAATtêIn, me paraît plus que douteux. le 
vois simplement deux points : 

210, Avant îa lacune, je ne trouve aucune Iracc de l’€ que Sudliaus aurait 
vu en partie, d’après son édition. 

211» Après KYKAN je ne crois pas qu’il faille chercher aucune trace de 
lettres. Le texte a disparu dans line lacune horizontale, large à peu près de 
la hauteur des lettres. Sur le bord supérieur de celte lacune, on voit, il est 
vrai, une traînée noirâtre : c’est une libre qui, accidentellement, s’est impré¬ 
gnée d’encre ainsi qu’il arrive souvent dans les papyrus qui ont été mouillés. 
Celte même fibre noircie barre également le haut des lettres AN. — Ln tout 
cas la conjecture A*êHOMAI est è écarter, car la forme do la lacune periiieüraîl 
île voir le haut el le bas du 

212. Après emeiKWC, il ne resté qu’un minuscule point noir, sur Je bas do 
la ligne. On peut le lire M, aussi bien que n’importe quelle autre lettre. 

215, Après êPACT il n’y a plus rien, qu’une trace nuire formée par une 
libre accidentellement salie dencre, 

2M. Sud b an s a lu la lin du veis A€OM APA6 ypdah CYP . Cette leçon Ssvpa 
AA, au lieu de Taïra AA que tout le monde avait lut jusque là, était très sé¬ 
duisante et j’aurais aimé en donner confirmation. Mais maigre mes cilorls, je 
n'ai pas pu lire antre chose que A60MAi:-ÂYT AAH CYP. Le T me parait, en 
particulier, à peu près «Ar et je crois pouvoir affirmer qu’il n'y a pas de P. Il 
faut donc s’accommoder de Taüra AA. On ne peut guère rat lâcher ces mots 
à Æéoftai; outre que lin ter pond ion s’y oppose, l'expression serait peu satisfai¬ 
sante, Le mieux me parait être d’v voir une sorte de conclusion, d exclamation 
destinée si clore la discussion sur ce point, quelque chose comme : - C’est bon ! u 
On peut rapprocher l’expression tïvtîc fiév AA Taïrat : '-en voilé assez sur ce 
pointe. Dam la fameuse lettre de l’enfant gâté 11 J, le jeune polisson , après avoir 
déclaré à son père que, si son caprice n’csl pas satisfait, il refusera de dire 
bonjour, do manger el de boire, termine sa lettre par le seul mot t T'aura, 
Voilé!- 


(!1 i\ O.Tjf. iin. 
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2l) I. Ce vers est un de ceux dont te sens est le plus tontroversé. Le (este, 
du moins n’en est pas doute us. On lit, au début, AYl, puis, après une petite 
lacune, le reste d une hastc verticale suivie d’un 0 mutilé mais si\r. Faut-il 
restituer AYTH ou AYTAt? Tour Je savoir, j'ai mesuré, dans des passages où 
les lettres uni la même grosseur que dans celui-ci, la place occupée res¬ 
pectivement par les finales TH et T Al, Le résulta! est net : TAt est trop 
long. TH convient exactement. Il faul donc lire aôn/ 0' duou iruréïraiïûf. 
lV>ur le sens, il est clair aussi, pourvu que Ion ponctue après rruvhiaiXov 
et que Ton considère la phrase comme in ter rompue après t&-£. Hahrohmon 
dit ù Onésimos qu elle jouait du luth pour des jeunes tilles et prenait part 
elle-même à leurs jeux. Comme Oncsimos pourrait s’étonner qu’on eût laissé 
ces jeunes filles jouer avec une courtisane, llabiotonoii lui explique : «tMoi 
non plus, alors, je .,.,.? Elle allait dire ; -Je n’élaît pas encore une courti¬ 
sane». Elle s’arrête, par pudeur, en faisant peut-être un geste évasif, et re¬ 
prend. par une tournure moins crue ; rj e n c savais pas encore ce que c'est 
qu'un homme». 

28 I, Je lis CYNYI ■ - CA . Je n’arrive pas ù décider si les deux dernières lettres 
sont 6N ou PA. Les deux lectures sont possibles; Lotîtes deux présentent des 
difficultés. 

Les restitutions vvv yevoS et <iù vvv opy. sont paléograpl i iqu emen l ad¬ 
missibles. 

282. Après toyT pas d'apostrophe, semble-!-il. Pourtant i'e qui suit est 
sftr. 

294, Comme l'indique Sudhaus, nOHCei a été corrigé en rtOHCH (oL non 
l’inverse). 

•H 17. Au début je vois h. Je crois, comme Sudhaus, H AH beaucoup plus 
probable que 6CTÎ, 

225. Je ne puis décider entre AAA'H et AAA'OY, Ce que Sudhaus a pris 
pour une addition au-dessus de la ligne me parait être une simple tache. 

252. Je lis, ù la lin, TAYTHNV II n'est pas sùr que la dernière lettre soit 

un A. 

354. Vers è peu près désespéré : rien de sùr excepté AnoAemeiN. Il m a 
été impossible de retrouver sur le leste la lecture de Sudhaus en<EH€TAi 
THN6NAÜN AnOAein€[N, d'autant plus douteuse que d’après un leste bien 
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connuI' 1 , les écrivains grecs, et en particulier Ménandre, réservent le mot 
airoXelireiv pour la femme qui abandonne son mari, 

355. Comme Sudhaus, je lis à la fin , Av,. La restitution AOKO), est 1res 
vraisemblable. 

364, Je ne crois pas que la fin de ce vers ail été déchiffrée exactement. Je 
lis *>0 ' ïlN. Je n identifie pas la première trace de lettre, La seconde res¬ 
semble A un A plutôt qu’à un A (possible cependant). La troisième semble un 
A (ou 0) pin tôt qu’un e, Entre ces deux lettres, il n’y a certainement pas dn- 
poslrophe. Les lectures A exeiN et A'ëxein sont donc 4 écarter. AOKeiN n'est 
pas impossible. aAaêîn est le mot qui me parait coïncider Je mieux avec les 
traces, sans être aucunement siïr d'ailleurs. El est, eri tout cas, prudent de 
s’abstenir de compléter, même c.iemplï <rratvi, ce vers et le suivant. 

382. TQTHN AF1AQYN, La seconde lettre peu! se lire A, Il n’y a pas d'apos- 
Iroplie après le second T, Il est donc imprudent d'interpréter tôt vv dirXovv, 

384. Je lis TVXON plutôt que TYXtiJ. 

390 leiMAiv.., Les dernières traces peuvent se lire CTACiN, mais sans 

aucune certitude. 

392. Entre ovacic et 6-ePQC, rien de sôr. aynaTtaw qu’a lu Sudhaus 
me semble impossible, 

395, Je lis A- CK6 AAN-*---'K!CC. Le début me paraît être 4 peu près sû¬ 
rement ai ackCaAn. Le A semble, au premier abord, suivi d’un lirel bomonlal 
vers le bas de la ligne : en examinant mieux, on voit que c'est la barre infé¬ 
rieure du a lui-méme qui se prolonge un peu vers U droite! Après la lacune, 
8KT0C, YKIOC, d'autres lectures encore sont possibles. AAlCKOM'AnePICKenTOC 
(Sudhans) me paraît nettement inexact, malgré les explications de la note. 

4(15. L’indication du personnage qui parle, en marge de ce vers, a jns- 
qu’ici été lue XAP r . Moi-même, dans ma première transcription, n'ayant sons 
les yeux que le papyrus et ïe texte de Sudliaus, j'ai copié XAP\ parce que cette 
lecture me semblait nécessaire, tout en ajoutant cette remarque que le X, 
mutilé, ressemblait étrangement A un K. Comparant ensuite les diverses édi¬ 
tions, j’ai constaté que Wilamowilz admettait la présence en scène, à ce mo¬ 
ment, non pas de Cbarisios, mais du cuisinier Gorion; tel est en effet le nom 
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de ce cuisinier (et Wilamowitï, p- &<})■ donc examiné .le nou veau lu papy¬ 
rus avec grand soin ; le K me parait tout à fait sir, mais sa buste verticale est 
mutilée an milieu, ce qui fait quà mie lecture rapide on peut le prendre pour 


/ ( 1 3 * L'édition de Siullmus porte en marge l’indication Ci'. Ce doit être une 

erreur matérielle : je n'en ai pas vu trace sur le papjius. 

422. TCTOKëK. Pas d’apostrophe après le premier K. Il est donc impru ent 
d’écrire rhû*' ex, ce qui au surplus n’éclaire pas grand chose. 

428. Les mots OYA'HCXYN6TO sont très mutilés, mais la lecture en est 

sûre; ccsl une des brillantes trouvailles de Jensen, 

432. fiap suivi de deux lettres illisibles. rtAPOS est très peu vraisemblable. 

437. A la lin du vers, peut-être ; 

438. Au débuL de ce vers, fini est surmonté d une paragraphes, je lis *wi. 


La lecture de Sudhaus, toytdn. est possible. 

44 IL La dernière lettre avauL la lacune est n ou m. Après la lacune, N et 

Al sont également possibles. 

45 IL oya’Aj Hicii ne prouve que la dernière lettre soit un a. 

458- HMHMSTÇ {ou TA). 

459, L’indication de personnage, dans la marge gauche, est de lecture Ires 
incertaine. Il est dillieile (pas impossible) de lire xaiP', Par moments^ il me 
semblait tire ABPL II est du moins dangereux de s’appuyer sur cette indication 

pour retrouver l'économie de celle scène. 

463. Dans la lacune entre les deux A, il y a place pour trois letlies au 


moins. 

472. Je lis UWATATON .VCIM*~-PA. La lecture TëKNON nPQCO- 

vet me paraît infiniment douteuse, MHTCPA est possible, 

473. Je lis, au début du vers, kai ■ sans doute kaITaP (kaitOi est im- 
possible) et h la tin, inOPEYCOMAi. Tout le reste est trop effacé pour être lu 
uvec la moindre certitude. La restitution de Sudhaus, en particulier, KAITAP- 
n PGCH A66KAI PI A. ouli'e qu’elle ne repose à peu près sur rien, est inadmissible, 
puisque Habrotonon, è ce moment, ne sait pas encore qui est la mère de f en¬ 
fant. Elle ne la reconnaîtra que quelques vers plus loin. 

475. ênantsoN est possible, au début du vers. Ensuite je ne lis plus que 
la lin eriNWCxeiC Cynai, suivie peut-être de : 11 me semble aussi voir une 




— H.( 139 H+— 

paragraphes sous If* début de cc vei's, Comme le suivant est probablement 
prononcé par tlabrotonon, il faudrait attribuer au moins la lin deçà vers-ci a 
Pamphile. j’avoue ne pas aimer du lOuL les restitutions qui font dire par f la¬ 
bre tenon à Pamphile : « Repartie moi en face pour voir si tu me connais, femme*', 
j'aime beaucoup mie us admettre que Pain phi lé, surprise de se voir interpolée 
et examinée avec insistance par Ibbrolonon, lut demande : <r Est-ce que lu me 
connais donc, femme?- 

.476. La lecture HN80PAKA est possible, mais je ne lis, avec quelque pro¬ 
babilité, que les lettres ka, 

/|77, je lis n**--C' , **iPAA€YPOMOI THNCHNAIAO. Ail début TIC A’EtCY 
n'est pas impossible ; c’est tout ce quon peut en dire. Le reste du vers est à 
peu près sûr. 

A78. A la lin, emeeAl est possible mais douteux. Je lis€ r t€‘ it. 

A71). L’amusante restitution de Sudbaus eNAiAMivei xaaniaiU) me paraît 
inconciliable avec les traces subsistantes. Je n’ai d'ailleurs aucune lecture satis¬ 
faisante à proposer. 

485. Comme Sudbaus, je lis NYNA' plutôt que nyna; 

488. Je lis au début“-\C- '. voypê, le r étant peut-être corrigé en c. 

Ce que Sudbaus a lu, au début, comme un reste de C est peut-être un reste 
de paragraphes. 

500. Avant la lacune, je lis etr. Après le N, un a est possible mais très 
douteux. Il ne lettre ronde est également possible. 

558-59-62*63. On a cherché à lire des nomade personnages dans les traces 
brunes en marge de ces vers. Il n'est pas impossible qu'il y ail en des indica¬ 
tions de ce genre, peut-être ajoutées de seconde main (Lefebvre). Toutefois je 
n oserais pas affirmer que ces traces soient de l’encre, et en tout cas leur lec¬ 
ture n’olTre absolument aucune certitude. 

565. Je lis, avec hésitation, "''-tiCA, 

507. J élis, à b lin du vers, J l* = Les résiliations KAieeovcct TOvîoni sont 
également possibles. 

584, MATA. Ce vers est bien le dernier de l’acte. Il ny a pas trace, an- 
dessous, de 1*6 que signale A 11 inson. d’après Capps. Ce dernier a pu prendre 
pour une lettre un îles restes de traits sinueux qui encadraient l'indication 
XOPOY. 
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587. Le raccord des fragmenta j3 a Q, est difficile à vérifier. Tel que le pro¬ 
pose Sudhans, il est très satisfaisant pour la face j3, Q s ; mais il semble qu’ai ors, 
sur la face j3j Q, Ses lignes de l'un des fragments rencontrent les interlignes 
de Faulre. Je ne peux toutefois rien affirmer, les deux fragments étant encadrés 
sous des verres différents et par snîle très difficiles à rapprocher, d’autant plus 
que ce raccord ne se fait pas Lord à bord et suppose un intervalle entrera 
et (J. M . On fera Lien nie n’accepter qu’avec réserves la reconstruction présentée 
par Sudhâus pour les vers 587-88 et de n’en pas trop tirer de conclusions 
pour la reconstitution de l'intrigue. 

Le leste de ces vers est. en outre, loin dVilre certain. Au vers 087 , je lis 
r ] çnàntio. La restitution maptypu>n 6 NANTION est des moins 

sûres, 

588- X ■ 1 ■ ■ ÀT’HAG TOMËTATA 1 ^AÇK6nj( . 

590. hot est sûr quoique très mutilé. 

592, Je lis hmi plutôt que H Al. 

593. J« lis BAene-C, Pas d’apostrophe après te n. 

59A. aythm est plus probable que ayton. Le peu qui reste de l'avant-der¬ 
nière lettre semldc Lien appartenir à une luis le droite. 

596-625. Je renonce à reproduire mes transcriptions pour ces restes mu- 
1 îles dont il n'y a presque aucun parti à tirer. Mes copies se rapprochent beau¬ 
coup de celles de mes prédécesseurs et je ne les crois pas plus sûres que les 
leurs. Je me bornerai à quelques remarques. 

598- eiTO, au début, est possible mais fort doute us. 

60A, La quatrième lettre est un P ou uu O. OYXOl[AA serait possible. 

6118, eiNAONn-j. La dernière lettre ressemble à un P (nAP’. J ). 

610. La lecture BPOTONÔ (Jenscn) est probable- quoique le mut soit très 
mutilé. 

0A8- .Après cnüYAH , point en haut plutôt que double point. 

656. Pas d’interponcÜon après nt*)C. 

66(1. €Na. -ch 1 - La lecture €naêa€XH[ est probable. 

69 A. Sud Laos lit 01 a a’ e y et suppose que le papyrus portait oiaaicy. De 
l'A il ne reste que la parité gauche, un fragment de panse arrondie, qui peut 
se lire tout aussi bien €, Quant à la trace suivante, elle me parait trop grosse 
et trop longue pour être un point. Il y aurait d’ailleurs, entre I’a et ce point, 
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un interallié anormal. Je préfère de beaucoup lire OIA8N, A la question 
posée par SmiLrinês à Soplironê : ttTn sais, toi, ce qui! mit dire, celui-liin, 
Qnésimos répond : tOui elle le sait, sois en sir: la vieille a compris plus vile 
que loi .k Le vers est faux : il manque une syllabe longue, 

69(i. La restitution OYTÊrONÊN est possible niais très douteuse. Il ne res¬ 
terait que des traces, très minimes, de N8 ( vc ). 

Fragment U. — D'après son aspect, on serait tenté de rapprocher ce frag¬ 
ment de la page jS^, comme la fait Wilamowili. Il y a cependant une diffi¬ 
culté assez sérieuse à ce rapprochement : la marge, sur la droite de II, serait 
dans le prolongement de celle de f3j et devrait avoir ta même largeur depuis le 
pii médian jusqu'au début des lignes. Or la partie conservée de la marge de 
\\ est sensiblement plus large que la marge de pj, sans que pourtant les fibres 
de l portent trace de la cassure qui aurait di être causée par le pliage de la 
feuille, quand fut confectionné ïe qmtemim. Objection sérieuse, pas absolu¬ 
ment suffisante, néanmoins, pour écarter la possibilité de ce rapprochement. 

7<H. CYA et CYM sont également possibles. 

704. Je lîs 'rWMÊNOY. On peut lire aussi bien T ou f\ La restitution AriA- 
T(*)M6NOY est téméraire. €f(jüMeNO¥ serait aussi vraisemblable, sans être 
plus sir. 

LA BELLE AUX BOUCLES COUPÉES. 

4, Au-dessous de la première baste du M, au bord de la lacune, on voit 
un petit trait oblique (m) que l’on peut prendre pour lu queue iLun A ou la 
lin d‘un premier M, si toutefois c’est bien un trait d’encre. 

3t. Sudbaus a lu vnATOY (faute pour yhaytoy). Je crois que Je papyrus 
porte en réalité YHOTOY. 

38- Les mots CIPHX’ON TPOn{ON sont extrêmement mutilés; niais la lecture 
(par Jensen) en est à peu près sire. 

(>1. Je lis, comme Jensen, nPOr \CO^C‘, C’est donc bien nPOeAOOYC qu’il 
faut restituer. 

71). Je Ms, à ta lin, 6Y0YC8M. La restitution 8m[AANüJ est possible, sans 
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8». Le vers semble avoir commencé par HMEPON. Po„r lire CjHM6PON, 
il Faudrait supposer que le C débordai. un peu dan. la marge, 
vcre précédent. Toutefois, le C octant pas «ne lettre tn* largo et les .Ici» a 
de vers « étant pas tous alignés très régulièrement, celte supposihon nest pas 
interdite. l'avoue ne pas trouver de sens pisusilde avec HM6PON. 

82-83. Le texte de ces vers tel que le donne Sud!)ans est sur. 

M. Je lis MHT€P'C. Après l'apostrophe, il me paraît dilhale de lire un v. 

Je serais tenté de croire à une lettre arrondie, 6, o, ou A. 

85. Après MAA1C0', traces de trois lettres presque entièrement elTacees. La 
lecture opa est par elle-même très douteuse. Elle est cependant rendue assea 

probable par l'apostrophe et le 0, , 

1 86 Je lis ApecKEl - ■ - rentBAE|ci . les dernières lettres étant très douteuses. 

la, lacune me semble n„ peu petite pour restituer tlANT; TOVT conviern rai. 
mieux. Après BAe. * cl V sont possibles. Les autres Iraces ne peuvent être ulen- 

ti fiées» 

8;. Je lis MVAUNA, la dernière IcUrc visible étant bien un A el non un 1. 
88 On ne nculgnère décider si le papyrus portait oytoc ou ovtcx;I. lui 
place, cependant. me parait suffisante pour qu'on lise OVTOCI- - V» plus que 
Sudbaus je n'arrive à lire H-Cl* : (Jcusen) Comme lui, je ne peux hrc que 
HMINI, sa us être silr de Ml. Après les deux iminls, je crois voir MHAAM • ■ £XN 
■ Je n'ai pu réussir 1 lire AOKÜJ (Suilhaus). L'éditeur ne doit pas oublier 
,,„e. dans tout ce passage, l'enerc a disparu à peu près complètement. On 
n'est guidé, pour la lecture, que par le léger sillon, la meurtrissure, causée 
«nr la superficie des fibres suit par la pression de la plume du copiste, soit pur 
l'arlion chimique de l'encre. Comme la surface du papjr» est cllcHutan >»»■ 
d'être «nie el propre, on conçoit combien il est facile de lire différemment es 
mêmes traces el combien il est priaient d'accueillir toutes les lectures avec de- 
fiance chaque fois quelles ne concordent pas. 

90. Après CTPAToneAtüN: je croîs lire AA ou AM. 

1) 1. Je lis O - ■ AnOC*A* TOYCIN 6 YOYC am • C XHKA€VA(. Les lettres AM sonl 
forl douteuses et le K pourrai! se lire b, avec moins de vraisemblance toutefois. 

92 Jc ]j s maa *.ÊKAOiHCeKAOCCi -etAABü. La lecture ci la resli- 

lulioii de Sudbaus pour le début du vers sont sans vraisemblance. La dernière 
lettre visible me semble bien être une courbe fermée, O plutôt que U). 
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03. Jy lis enTAuU/' * ’VTaaaNTA: La lecture twtükiü (Siidlmus-) me sem¬ 
ble presque impossible (en particulier l‘o). 

05. Les seules lettres certaines sont OMNYüj et KA6BC. Avant ces dernières 
lettres, on peut lire citüf, mais MOI est également possible. 

%. Je lis KATCMÊT A et MAAAON: Après les deux points, Al, Al ou AP 
sont possibles; la haslc de la dernière lettre est un peu courte pour un P. 

07. le vois -•AeK-ir--HreNO*e , OMÊA— jaiCêy. Avant A»c, O ct<0 sont 
possibles. La restitution de Sudhaus pour ce vers est, paléograph îqucmenl, 
tout à fait admissible quoique h sens n'en soit pas très satisfaisant 

08. Les dernières lettres visibles de ce vers sont 6C. Le C, mutilé, est don» 
toux. Avant l*e on peut lire un a. sans certitude. La restitution ACCnOT 1 doit 
être écartée, à mon avis. Moschion n’est pas le SeTnàTijs. pour Daos, mais le 
Tpo^iftoî, puisque le mari de Myrrhmè est encore vivant. Le nom de Surmtin^ 
ne lui convient donc pas el l’usage (au moins littéraire) ne me semble pas 

admettre la confusion des deux tenues. 

100. Je lis KAITA* \l. La lecture de Sudhaus KAiTAAAirudPei est possible. 
102. ANOire (Sudhaus) est assez douteux. 

11 L Je lis, à la fin e*-i€. On voit, au-dessus de la ligne, deux petites 
traces noirâtres, lisl-ce de l'écriture on des taches d’encre ? Je ne sais trop. 
L'hypothèse de Sudhaus, enecMe, n’est rien moins que certaine. 

î 18. Je lis, à la fin du vers, n-AAlA^:* U lecture rAP(Jcnsen) me sem¬ 
ble peu probable: ah (Sudhatua) assez douteux. 

122. tûyto et tAyta sont possibles, 

125. OlKGItOC est sùr; la demîère lettre est bien un C et non un l. 

133. Après la lacune AA A et OA A (AnüAAOJ) sont également possibles. 

135. Au début KBXPHCAt est possible mais ne s’impose pas du tout. 

136. Je lis KOYCANAYTHNI Tl Après aythn il semble y avoir un € plutôt 

qn’un H. 

1 3U. fie vers semble avoir été corrigé comme l'explique Sudhaus. 

153. Je lis OY*AYAP ”6pACTHN,.Tous ceux qui ont déchiffré te papyrus 
ont lu 6PACTHN, excepté Sudhaus qui, tout en déclarant cette lecture possi¬ 
ble, préfère lire eTACTHN et restitue mêtacthn-. Il obtient ainsi un sens très 
satisfaisant et remplit exactement la lacune, alors que la leçon 6PACTHN oblige 
à supposer une faute du copiste, supposition toujours dangereuse à propos d'un 


1e\t« mutile. Cependant, après un examen très mi milieux, je n arrive pus è 
lire le premier T. Je vois une Laslc qui descend Las au-dessous de la ligne et, 
vers le haut de la ligne, un point arrondi qui ressemble à la boucle d’un P. 
Si la lettre était seule, on la lirait P sans hésiter. D'autre part le papyrus ne 
porte pas d’apostrophe après thn. Je n’ose donc pas confirmer b lecture M€- 
t acth N et écarter êpacthn, bien que, pour lésons, la première soit infini¬ 
ment plus satisfaisante. 

lüQ. exoNTAn -Y— PArenAs. Knlre le n cl l'v, d’ailleurs douteux, il n’y 
a place que pour une seule lettre. 

170. Je n'ai pas vu la paragraphes que Sudhaus indique sous ce vers, 

L 7 7-7 S. Au début de ces vers, un petit fragment du papyrus s’est dé lac lié 
et a glissé entre les verres, de sorte que les premières lettres ne sont plus lisi¬ 
bles aujourd’hui. 

] Si, A lu fin du vers, CTPATKiiTHC- *»l. Los deux dernières lettres sc liseni 
assez bien pi. Après le C, Sudhaus raison de rejeter b lecture A qui prend 
pour do l'encre ce qui n’est qu’un fragment de libre: mais il n’est pas sûr du 
tout que celte même lettre soit un 6. La restitution de Sudhaus, ÊnPtATO, est 
possible paléographiquement. Pour le sons, elle est loin de s'imposer. nePiArei 
serait aussi admissible. 

187. L’indication de personnage, dans la marge droite, est d’une extrême 
importante pour déterminer quels sont les acteurs présents sur scène à ee mo- 
ment. Mlle est malheureusement mutilée. Le début a disparu dans la lacune 
qui a ronge aussi b fin du vers. Je vois, au bord de b lacune, un pelil arceau 
ouvert vers le haut, suivi encore d'un trou de petites dimensions, puis un tiret 
qui semble être,une queue de lettre, enfin Je lire! d’abréviation qui termine 
les indications de ce genre (w j '). Sudhaus a cru voir un 10, qu’il considère 
comme sûr. U ajoute que cet (O devait être précédé d’une seule lellie : c'esl 
ce que nous ignorons puisque nous n'avons pas b lin du vers cl nu savons, 
par suite, quelle place pouvait occuper l’indication marginale. Lu lecture W 
est possible, mais pus sûre. J’admettrais volontiers un A, avec une queue un 
peu allongée, comme souvent dans notre papyrus, à la fin des lignes. Sudhaus 
croit que le papyrus portait primitivement A£U\ mais il ne tient pus compte de 
ce tiret que je prends pour la queue d’un A. Il est, en tout cas, impossible de 
lire AtiüP' : il ny a certainement pas de P. Au vers 33 1 , l'attribution d'une 
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tirade à Dorïs est signalée en marge par les lellres AOüP'. Peut-on ad me lire 
quiet le copiste se soit contenté ils deux Lettres, AD', au lieu de trois? de n’est 
évidemment pas impossible. Mais il se pourrait bien aussi que le papyrus ait 
porté îd ùA'(qui me parait répondre mieux aux traces), attribuant celle tirade 
à [Jaos. Je ne veux pas, pour Le moment, m’arrêter davantage sur ce point, afin 
de ne pas retarder le Lecteur qui cliorelie simplement ici une collation du 
papyrus. J’y reviendrai à la fin de ma collation de la llspixtipoaivit, en expo¬ 
sant brièvement quelques idées qui me sont venues sur plusieurs points de 
l’intrigue. 

188, GCTiC est assez probable, pas s-ftr. EnsuiLe je n’identifie rien avec cer¬ 
titude, mais la lecture de Sud lia us, AYTHNAITIA ne me semble pas permise 
par les traces. 

191, Il me semble lire tstpaapaxmoic. 

195. Je ne lis avec certitude que MAPTY-■*-IAcr6tT , 6X€JN:. Les restitu¬ 
tions de Sndhaus pour ce vers sonL très douteuses. Entre lv cl le A il y a 
sûrement place pour plus de trois lettres, 

196. Je lisovx. ''êni*-*'P*omaitinac. Avant ew, peut-être une 

apostrophe, 

202. Après nAIAEC, une lettre mal tracée. Sndhaus hésite entre O et n et 
imprime finalement {é)7T( ri ■nfsXTi\ J A vos boucliers! r. Je crois certain qu il 
y a 01 et non m. Mais l’o est corrigé, refait probablement sur un !. ce qui fai! 
que sa moitié droite est rectiligne. — D'autre part, OYTOi me paraît sûr, ci 
T ex pression ne laisse pas d‘être embarrassante. 

21)0. L’apostrophe avant eiCEIM’ n'est pas sûre. 

■207, Après êOIKac, a est sûr, r possible. Mais AnONO€tC6Ai me semble 
cadrer 1res mal avec les I races que porte Le papyrus. 

216. ANAf€ et An Are sont possibles. 

273. A la lin du vers, peut-être AAAW ( aaaojn}. 

27il. Dans la marge gauche, je croîs apercevoir une indication de seconde 
main, d'une encre très pâle, en caractères tout petits et illisibles. 

303. Vprès CKOneic, je ne crois pas que le papyrus porte de point. La 
queue du C est simplement un peu empâtée, 

30A. Je vois, au débul .."ONOY .A’OYTOYT', La restitution rerott'O- 

YTOOesl bien séduisante. Pourtant il n’y a pas d'apostrophe après le N et refON 

BuîittU, 1. XXV If. 


■ü 
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est tin peu large et déborderait peut-être dans la marge (cl. le mol écrit au 
début du vers ïiy). Après la lacune, je verrais un A plutôt qu'un A. qui ce- 
]tendant est possible et vraisemblable à cause de l’apostrophe. 

308, Je vois, à la fin, riPA' 1 '' on nPO' , '\ A la quatrième place, un Z est 
peu probable, un T assez peu. 

310. 6=aA 6iv AIT’ est très probable. Le T, mutilé par un trou arrondi, est 
réduit à une trace arrondie qui risque de le faire prendre pour un C. En tout 
cas, M est impossible. 

313. A la lin. no*\>. rtOAV et fiOAA sont possibles; le premier est plus pro¬ 
be ble. 

318. AA IC et A AM me semblent également possibles. 

323, A la lin, tuul le monde a lu tiboyaë- .^iatath. Il faut évidemment 
restituer boyaëi, mais entre Fe <■( le il y a trop de place pour un simple I. 
Le point que l'on voit, sur le bas de la ligne, avant le n’est donc pas 
le bas du I, mais une interponction, Ce peut être un point unique, — bien 
que, dans ce cas, le point soit plutôt placé vers le haut de îa ligne, — on 
le seul subsistant d'un double point, dont le second aurait disparu dans la 
lacune. D’autre part, la dernière lettre (que Lefebvre indique douteuse) est, 
si je ne nie trompé, un 6 et non un H. On voit en partie le rond inférieur, 
par la meurtrissure imprimée sur les fibres; et s'il y avait là un H, on de¬ 
vrait en voir la seconde liaste car le papyrus est ici en bon état et la place 
serait suffisante entre la première hasle et la lacune. Je crois que Ion peut 
écrire avec certitude TIBOYAÊI : élATATë, en faisant prononcer le dernier 
mot par Glykéra. H est naturel dans sa bouche puisqu'elle demande un ser¬ 
vice à Pataikos; elle la déjà appelé ainsi an vers Soi où la lecture est cer¬ 
taine. 

Je lis -6-C 1 (ou r) 6é0iCNYNiAOr0CXera>Aertu. Quelle leilro y a-t- 
il après AOTOC (X, A, i?), est-elle bifide ou non. je n’ose en décider. 

335, Je lis \At€CA0AlA : La restitution KAAICIC est vraisemblable, bien 
qu’un peu surprenant pour le sens. 

Je voudrais, avant d’abandonner la II tputetpQfUvi!, présenter quelques re¬ 
marques sur l'intrigue de nette pièce. Ce n’es! pas que jr sois moi-même abso¬ 
lument sûr de leur exactitude. Peut-être sont-elles justes, au moins en partie. 
Je sou liai teruis quelles soient discutées et que de là sorte plus de lumière pour 
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lu reconstitution de cette intrigue, qui en ;i fjr^ncl besoin D'abord. que a’est- 
iJ passé au juste, la veille (Je faction, îoi?i de l’arrivée de Polémon? On admet 
que celte arrivée a causé la faite peu glorieuse de Moschion; après quoi Poîé- 
mun, ayant assouvi sa colère sur les cheveux île Glykéra, s’est retiré avec ses 
serviteurs dans sa maison des champs. Or le récit de ces évènements par la 
Méprise ne dît pas que Moschion ail m arriver Polémon. [Vous savons simple- 
ment (v, 3(Mio)quo Polémon a raconté aux spectateurs comment il a vu Mos- 
chïon s’en aller en disant à Glykéra qu’il comptait la revoir à loisir. N’y aurait- 

il pas beaucoup de hardiesse de sa part, il u'est pas un foudre de guerre_ 

à exprimer cette intention sous Je ne/ mémo de Polémon? Plus loin, dans sa 
longue scène avec Daos, nous le voyons s'apprêter à jouir d'un succès qu’il 
n'osait pas espérer si rapide, il ne semble ni connaître la brutalité dont la 
jeune femme a été victime, ni redouter aucunement que Polémon, dont la ja¬ 
lousie s’est manifestée de façon si énergique, vienne troubler ses amours. Pour¬ 
tant la maison de campagne où celui-ci est retiré ne doit pas être îrès loin de 
la ville, puisque Sosias est en perpétuel va-et-vient entre les deux, puisque, 
après avoir été en scène au début de la pièce (sans quoi Ménandre le présen¬ 
terait plus clairement au vers 5a) ce même Sosias a eu le temps de se rendre 
à cette maison de campagne cl du revenir en scène au cours du même iicle 
f v o h ) 

Je serais tenté de voir les choses autrement. Polémon est arrivé juste à temps 
pour voir Glykéra sortir des bras de Moschion et entendre ce dernier exprimer 
le désir de la revoir plus à loisir (entendons : ailleurs que sur le pus d'une 
porte). Moschion est parti sans avoir rien vu et Polémon s'est retiré dans une 
maison, qui nesl pas nécessairement ù la campagne. (Nous savons qu’il a acquis 
récemment la maison où habile Glykéra), 

A la longue scène entre Moschion et Daus succède une autre dont les inter¬ 
locuteurs ne sont pas aisés à déterminer. Sosias apparaît une seconde fois. 


|,J H. Mares! llomlieil vient de publier dans 
h Jîepue t#ig* dé Pkihfégiü et d UUkdrt (f. VI p 
19*7) une ÊAceUenle Lradtieünutle celte pike* 
accompagnée de noie*; tuihlanlidie* sur divers 
points de fiotrîpe. flous avions eu Locrasinu 
de discuter ensemble sur k al 


nous sons met tainbrâ d acrcu’d sur bgfmrfiup de 
point** M. Eknibcrl a même ou l'amabilité de 
présenter rpidi|K!e3-unËi rie mes idées aux- 
quelles il n “a pas cru devoir $o rallier. fle pou¬ 
vant iu'u tendre ici longuement j'invite le lec¬ 
teur h se reporter îui travail de M. HomberL 
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venu pour rapporter l'uniforme de Polémon et surtout pour avoir des nouvel¬ 
les. Après sou monologue (v. i bG-ijo), qui prend ia parole! Ou admet par¬ 
fois que c'est Dori s. Mais les vers 171-170 me paraissent mal lui convenir. Il 
me semble d'abord peu vraisemblable qu’elle appelle à ïsros Sosias qu i lle 
connaît depuis longtemps ( v, Üia). Le terme àpîKTM me surprend aussi. Même 
roliré à la campagne, Poîémon est assez proche, nous l'avons vu, pour que la 
venue de Sosies n'ait pas de quoi surprendre Doris. Kl pourquoi s'en Snquiète- 
rait-elle? Suppose-t-elle que Sosîas ne fait que précéder son maître et que 
celui-ci va venir s’installer de non veau dans sa maison de ville? c'est là tirer 
beaucoup de sens des mob -à ïii'Os à< 2 [Vrai r. Le vers «ïi to fcS^àAiwou 
oùSèiru MjiCou.'xi s'explique mal aussi. Il semble indiquer nue idée — peu 
agréable qui se présente soudain à l’esprit; or Doris ne peut pas penser à 
Sosies et A son retour possible sans penser à Polémon. 

Je crois donc, et je ne suis pas Je seul, qu’il faut faire prononcer ces vers, 
non par Doris, mais par Daos resté sur scène, dons quelque coin, après que 
Moscbion est rentré. .Si !on admet ce que j'ai dit plus liant, on comprend la 
surprise cL le mécontentement éprouvés par Daos en apprenant, ici pour Ja 
première fois, que les voisins sont revenus de la guerre» et cela juste au mo¬ 
ment où des complications imprévues semblent s'opposer aux désirs de Mos- 
chilon. — Mais si c’est Dans qui parle, au vers 176 , ne peut pas 

désigner l’oîcmon : dans la bouche d’un esclave, i Jêtïtotïjv c'est toujours 
t mon maître". Le maître dont il s'agit est donc celui de Daos, le mari de Myr- 
rbiné, dont il est question (v, ^ 07 ) et qui 11 e paraît pas dans îa partie con¬ 
servée de la pièce. S’il ne paraît pas, n’est-ce pas parce qu'il est irà la cam¬ 
pagne-, comme le sont souvent les pères de comédie? Voici donc comment 
se présent h la situation, pour Daos : une succession de déconvenues. Du cédé 
de Glykéra et de Myrrhmé, i! lui a fallu reconnaître qu'il s’était mépris et 
que les choses n'iraient pas toutes seules. Là-dessus il constate l'arrivée du 
militaire. Il ne manque plus qu’une malchance : supposes; que le père de 
Moscbion revienne do la campagne à l'improvistc (flàrroe) et trouve que son 
Jils a installe une maîtresse dans sa maison, quelle scène il ne manquera pas 
de faire! 

La présence de Daos étant admise, il n'est pas utile de faire intervenir un 
portier, 8\ip&pès, comme le font beaucoup d'éditeurs après Wilamovvilz. An 
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vere 18 a, Sosias dit bien : tîji> Bitpxv, mais il n'exécute pas cette inten¬ 

tion puisquiJ ne prononcepas, ensuite T le liai, ou riaïiîs? qui est, en pareil 
cas, de règle absolue (en comédie au iniHnsj. Il h a pas le temps de frapper u 
la porte, car il est interrompu par Dans qui, du dehors, l’interpelle : A vfipvTie 
x&xéSatfiov, -f j&vXei, otoi pipst; Ajoutons que la question : ÉPrâtôei’ si; 
serait bien oiseuse si elle s adressait i un portier sorti de la maison pour ouvrir 
à Sosies. 

Duos rentre dans la maison au vers i(i;j |ou 5 (i 6 J et c'est alors ijiic s’engage 
un dialogue entre Do iis, sortie depuis peu, et Sosias. 

D après celle façon de voir, il n’y aurait plus besoin de supposer que Polé- 
mon est à la campagne, supposition fondée sur le seul vers i jh. Il peut être 
resté quelque part dans la ville. La principale objection que je m adresse moi- 
même sort du vers i o3. Il est très mutilé, mais il y est visiblement question 
de >* consoler u quelqu’un, qui ne peut être que Glytéra. Cela mmpliqne l-il 
pas que M'ischion et Daos sunl au courant du retour de Polémon et de son 
ade de brutalité? Peut-i! être question simplement de consoler Chkéra de 
l’absenee de Polémon. d’adoucir pour elle la souffrance île la solitude? J avoue 
que ce vers me fait garder des doutes sur mon système d'explication qui, par 
ailleurs, me semble écarter plusieurs dlllicuttés sérieuses. 

LA SA MIENNE. 

lo. Je lis a la lin CKOnOYMCNOC - *** J.a lecture T) N A est bien peu stüre, 

■î,i. H’ AH (Sudhatts) est probable. TOA l'est beaucoup moins. Je lis TOv. 

itL nPOCDAtZ€tCÊMOI est possible mais pas sûr du tout. 

8A. Je lis TC- * ■ ■vXu * - P, Sud bans TA - ■ * - CTA - - P et ajoute : non fuit 
Je crois comme lui qu’il est impossible de lire un n. La lettre suivante, qu’il 
lit A, peut être lue A ou tu fero) serait paléographiquement possible). La res¬ 
titution tax'Oiaet APnpATTOH€NON6ProN, d’un grec douteux, est à écarter : 
le papyrus ne portait pas TAP. sinon la queue du P, étant donné l’état du pa¬ 
pyrus, devrait être très visible. 

8 iL Après 0 YPAC, restes de deux sommets de lettres. CÇ est possible. 

100. Comme Sudbatis, je crois que la quatrième lettre était une lettre 
haute (<t» ou v); à moins qu'il n’y ait là une apostrophe. 
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101. Jc lis rAl. ML La fin du vers est des plus douteuses. Ou peut lire, 
AOY, NON. N VN, 64) N. 

103. Je vois r' , ’*ÊKI. La lecture dû Sudhaus OrAPT6K€iN est à écarter. 
La première lettre est haute et no» fermée. 

104. êIAOn, de Sudhaus, est une pure conjecture. De ce qu'il interprète 
IA, il ne reste que deux points informes, mutilée de tous les côtés. 

105. I,e début de ce vers semble un défi à la sagacité des décbitireurs. II 
présente quelques lettres, relativement peu mutilées, et que personne, je croîs, 
u'csl parvenu à identifier. Je vois Ti- ft ~„€CT|N. Les lectures TtNQC et Tir AP 
sont impossibles, à moins de supposer ces mots écrits de façon anormale. — 
A la fin du vers, je lis, comme Sudhaus, cnAAAA. 

13 t. Au-dessus de rONU), quelques traces minimes. Sudhaus propose de 
lire T»i pva-Ei. Cette glose serait hieu peu utile et, A mon avis, trop courte pour 
les traces, 

167, -ÇPAnAINAC. Sons le C, Sudhaus a cru voir un point d’encre et sup¬ 
pose qu’un autre, au-dessus de celte lettre, a pu disparaître dans 1 usure du 
papyrus, ces deux points indiquant la suppression du c. En fait, il y a sous le 
C un tout petit point sombre, qui ne semble pas Être de l’encre. Au-dessus du 
C. le papyrus est un peu froissé par un pli qui retournait le coin inférieur de 
celle page, mais il ne semble pas qu'il y ait jamais eu d’encre. Il tant donc 
écrire Ôepcnraivas. Supprimer le s est une conjecture et non une lecture. 

211:2. A la fin, oixo et Oixe sont également possibles. 

28'J. Je vois (Wu- *- rOYTL La lecture riAPOPAN n’est pas 1res pro¬ 

bable, car il semble qu’on devrait voir la queue du second P. Elle u est pas 
impossible non plus. Sudhaus lit nAPA{0)ie(A)/ - - o toyt 1 et restitue nAPA- 
neMnT€ONTOYT r : restitution possible mais très douteuse. Ce qu’il lit \ est une 
trace brune et ce qu'il lit / est une ombre formée par le papyrus lui même, 
sur le bord de la lacune. (Ce genre d'erreur est beaucoup plus facile à com¬ 
mettre qu’on ne le croirait, pour peu que les deux coucliesde fibres ne soient 
pas cassées exactement au môme endroit). 

29'2. AYTIC et QYTQC peuvent également se lire. 

294, Je lis, ù Iq fin Mi r ■ ■*. La quatrième lettre peut Être lue n, 

306. Après Tl, un reste infime de lettre : AH, OYN, rAP sont également 
possibles. 



310. Je lis .«i^eii 1 — mash — a. La quatrième lettre peut se tire Zou =. 
La septième est un N bien plutôt qu’un M, 

320. Presque tous tes éditeurs admettent, après Léo, que le papyrus por¬ 
tail ici : 0YMIAM ATI [©YMJAT'ANAnTÊT Al 0YMAT’H®AtCTÔY$AOn ci ré ta Misse UI 
le vers sous la forme : Buf/ititfi 1 iLvzTnsTui t* 0vu.& 0 ' H^atiorov ©Xoji. II 
faut supposer que le copiste, après avoir écrit une première fois les mots 
TIGYMAT', par anticipation, les a répétés à leur véritable place, mais en omet¬ 
tant cette fois d’écrire Tl, Il faut doue lui imputer une double faute (je ne 
compte pas le T au lieu de 6 devant Héattarov) assez bizarre, pour aboutir à 
prêter à Ménandre un vej's qui n’augmente pas sa gloire. Il est passablement 
lourd; le mot Tl, en particulier, semble bien oiseux. 

Pour ma part, je préférerais de beaucoup la restitution de Capps : Bupis-r’ 
ii'inTtTai T£ ôvfùxft* ll^aicrrou pkvyt. Mais comment rendre compte du texte 
■lu papyrus? Capps ne ta fait à peu près [tas. Je m’étais avisé de l'explication 
suivante. Supposons que le papyrus (dont la lecture est fort douteuse} ail 
porté 0YMIAHATI 0YMIAT' AIMÀHT6T At0YMAT'H<t>AJCTQYéAOn. Après ANADT0- 
TAI, rétablissons ta mol Te. qui est nécessaire mélriquement et dont la chute 
s’explique sans peine à ta suite de 1a liliale qui pour ta copiste re¬ 

présentait déjà deux fois ta son Te. 11 ne nous reste plus qu’à considérer 
0YMIAMATI comme une glose el à l'écarter pour que notre vers soil parfait. 
Or précisément, à la fin du vers précédent, notre copiste a écrit OIWOCKGPAN- 
NVTAi, OINOC étant une glose évidente qu’il faut supprimer pour rétablir ta 
vers. Puisque celte glose est déjà passée dans le texte, e’est qu’elle remonta 
pins haut que noire copiste. Le même commentateur qui a ajouté ùïvos devant 
KepâvvVTZt n'a-l-il pas pu. pour la même raison, suppléer aussi ta sujet de 
£-oumTdti? J’ajoute qu'il est impossible de décider si le papyrus porto BYMIA* 
MATI ou BYMIA MATA, qui serait encore plus satisfaisant pour mou explication. 
L’avantage de cette explication est de ne prêter ail copiste qu’une faute, l’o¬ 
mission de Te à une place où cette omission est très naturelle. 

Je dois dire qu’a près avoir vu ta papyrus je ganta cependant des doutes sur 
te véritable texte de Ménandre, car je n 'arrive pas à déterminer ce que pouvait 
porter ta papyrus. Si le début bymiamat est assez aàr, le mot suivant, dont 
les lettres sont disparues ou mutilées, ne se laisse pas déchiiTrèr avec certitude 
et je n’ose pas allirmer que ni GYMAT’ ni 8YMIAT 1 soit ta bonne lecture. 
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337. Ic lis au début "IN. La restitution crreYCON est donc possible, 

340. Je lis au début *C. La lettre qui précède C peut se lire de toutes les 
façons. 

Arrivé à la fin de ces notes, — je n’ai rien d'important à dire sur la Fa¬ 
bula incerta —je voudrais en dégager quelques réflexions sur la manière dont 
doit s'éditer un texte que nous possédons dans les conditions où nous est par¬ 
venu celui-ci : par un manuscrit unique et très mutilé. 11 semble en etïet que 
la philologie moderne n’ait pas encore fixé sa méthode avec certitude en face 
de ce problème nouveau. L'éditeur a le choix entre deux procédés. 11 peut rai¬ 
sonner ainsi : puisque je dois publier Ménandre, puisque mon lecteur attend 
île moi du Ménandre, je ne dois pas introduire dans mon texte un seul mol 
sans avoir la conviction absolue (sinon la certitude) que c’est bien le mot dont 
s’était servi Ménandre. Il peut aussi se croire tenu de tirer parti le plus com¬ 
plètement possible des restes que le hasard nous a conservés, et considérer 
comme son devoir de présenter au lecteur irn texte aussi exempt de lacunes 
qu’il se pourra. 

Une phrase n’est pas forcément incompréhensible parce que certains mots 
ont disparu. L’éditeur* par ses propres recherches, aidé aussi des éditions pré¬ 
cédentes, des articles de revues, peut retrouver In suite des idées et la cons¬ 
truction générale de cette phrase; quand le lecteur, à lui seul, ne tirerait peut- 
être rien des restes mutilés cl se contenterait d'y jeter distraitement un rapide 
coup d’œil. Il va de soi que l'éditeur ne se flattera pas de retrouver toujours 
les termes mêmes employés par l’auteur. Il aura soin de prévenir qu’il «flrc telle 
ou telle restitution -«rempli gratis». Il léchera, au reste, de ne rien restituer 
qui sotl contraire au vocabulaire, il la syntaxe, an style, à la métrique de son 
auteur, de ne rien introduire dans le texte que l’auteur lui-même n’eùl con¬ 
senti à écrire. 

On pourrait caractériser les deux méthodes en disant que la première se 
propose avant tout de présenter un texte 1 exact, la seconde un texte intelligi¬ 
ble tout en restant vraisemblable. Chacune d'elles a scs avantages évidents, et 
prèle A des critiques. 

On peut reprocher à la première d’être une méthode paresseuse et «le ne pas 
faire progresser le texte, puisqu’elle sc borne presque à reproduire, en carac¬ 
tères typographiques, ce que porte le manuscrit. Le reproche est loin d’être en- 
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fièrement fondé. D'abord ce n'est pas besogne de paresseux que île déterminer 
exactement ce que porte l'original. De plus d ne s'agit pas d'éliminer toute 
restitution : il en est qui sont parfaite meut certaines. Cela ne signifie pas qu'elles 
doivent venir immédiatement à l'esprit de quiconque voit le texte; un a pu 
en proposer beaucoup d'autres avant que celles-là fussent trouvées. Mais une 
fois qu’elles le sont, elles ne laissent plus aucun doute. Pour prendre im exem¬ 
ple, le texte du vers 3Ga de ^Arbitrage, ®CTr[uj]Ta( Ta? i>[jj0ei2s 
rétabli par Wiiamowitz et Jenseo, est à mes yeux aussi certain que s'il était 
conservé intact. Or l’éditeur peut toujours espérer que, là où ses prédéces¬ 
seurs ont trouvé seulement des restitutions douteuses ou peu satisfaisantes, lui 
découvrira la bonne, relie qui s'impose. Il doit s’y efforcer et s'il est conscien¬ 
cieux. il ne se dispensera pas de ce travail. Pour les passages nombreux où il 
n'atteindra pas la certitude, rien ne l'empèclie de faire connaître par une tra¬ 
duction, par des notes, dans un apparat critique, la façon dont il lui paraît 
vraisemblable de reconstruire l'armature de la phrase, son sens général. Il n'est 
alors pas obligé de le faire en grec, ni surtout en vers et n u pas à tenir Compte 
des moindres traces qu'on a lues ou cru lire sur le papyrus. Enfin, comme il 
ne faut avoir lu superstition d'aucune règle sauf celle du bon sens, il se per¬ 
mettra, sil le juge bon, quelques restitutions même douteuses eu dos endroits 
où le sens est tout à fait sùr et où Ton n’hésile qu’entre des synonymes égale¬ 
ment convenables. Il pourra, pour éviter de laisser un vers boiteux, restituer 
un yip purement conjectural là où l’auteur avait peul-élrc écrit oui» ou r!>) : 
cela ne tire pas à conséquence pourvu que le lecteur soit prévenu. 

Je vois à celte méthode un gros avantage : c’est de donner lit) texte exact, 
auquel le lecteur peut se fier, sans être constamment en éveil contre les fan¬ 
taisies, les erreurs, voire les extravagances possibles tic son éditeur. Mais en 
revanche ce lecteur ne faît-îl pas une perle en ne tirant aucun parti de pas¬ 
sages mutilés qui, convenablement restitués, lui auraient offert un sens plau¬ 
sible et intelligible? 

Pour répondre à celte question, il faut s'entendre sur ce qui fait l’intérêt 
d’un texte littéraire. Dans un document juridique, historique, un texte de loi, 
un contrat, on cherche des connaissances, des faits. Le fond, en ce cas, est 
bien plus important cjne la forme et pourvu que ion restitue au texte son sens 
exact, il importe assez peu que l’on retrouve les termes mêmes dans lesquels 

Bufriûi, i. ma 


au 
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U était rédigé, Dans un texte littéraire. je ne «lirai pas «pie la forme l’emporte 
sur le fond, mais que le fond prend de l'intérêt parla forme sous laquelle il est 
présenté. Cela est vrai de Ménandre autant et plus que de tout autre, llaconlex 
à quelqu’un le sujet de ïArbitrage : il y verra un mélange, assez plut, «le ba¬ 
nalité et d'invraisemblance. Ifoiles-lui lire le dialogue eutre Uabiolonou et 
Qnésimoa, le monologue de Charisios : il sera surpris et charmé. Alors, «pie 
nous importe d'avoir une phrase savamment restaurée, si ce n est pas du Mé¬ 
nandre? Ce pourra être un texte aussi bon que du Ménandre : ce nesl pas te 
qu’attend le lecteur. Il est probable, d’ailleurs, que ce sera moins bon que du 

Ménandre. 

De deux choses l’une : ou bien un passage est assez peu mutilé pour que le 
sens apparaisse d’une manière certaine et aloiï une restitution qui n’est p:^ le 
texte même de l'auteur est superflue. Ou bien, —cest généralement le cas — 
le sens et la construction de la phrase mutilée prêtent il des doutes et l’on ne 
sria guère avancé pour avoir proposé une restitution dont le mieux qu on puisse 
dire est qu’elle n’est pas invraisemblable, pas plus invraisemblable que cinq 
on six autres, aux yeux de gens qui savent le grec comme nous pouvons le 

savoir. 

Les lecteurs peu familiers avec les papyrus peuvent croire que je m’exagère 
la difficulté de retrouver les termes, et au moins le sens, d'un passage mutilé. 
Or il n'est pas rare qu après avoir déchiffré, publié même, un texte mutilé, 
on retrouve la partie manquante, ün constate alors, pour peu que la lacune 
dépassât quelques lettres, que cinq fois sur dix on s’était mépris sur le sens, 
neuf fois sur dix on n’avait pas retrouvé les mob exacts. Ce dernier genre 
d’erreur est plus aisé i commettre, et plus fâcheux aussi, dans les textes litté¬ 
raires que dans les antres. Quelle restitution nous rendra les audaces de style, 
les images saisissantes, les tours volontairement familiers, emphalîques ou ar- 
diaïijues, qui font lu charme «1 un écrivainLela aucun éditeur ne se flatte de 
nous le rendre. Que nous promet-il? Le sens général? Ce serait bien peu de 
chose, sans le charme du style: mais cest encore plus quon ne peut nous pixj- 
mçltre. Tout au plus aurons-nous un sens pumkh «le la phrase, entre dautres 
égaie me ni possibles. 

Le lecteur qui parcourt son Ménandre avec le désir de goûter un beau texte 
^cui il y n encore des gens qui pensent que cest dans celle intention que les 
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«ouvres littéraires on! été composcos T et ijùe cest là leur m6ÎItaure utilisation) 
est saq>ris de voir qu'à de longs passages pleins d'aisance et île iialu^el suc¬ 
cèdent d'au 1res passages oit le dialogue s’embarrasse, devient terne et pâteux, 
mal relevé par des plaisanteries fades, des jeux de mots pénibles où l’on sent 
un lointain relent de cuisine arïstopbanesque. Il s’étonne et se demande si le 
bon Ménandre sommeille, lui aussi, par moments. Pois il s’aperçoit qui! nesl 
pins question de Ménandre ; il a sons les yeux de IV&winptf gratta ». 

On peut trouver que je juge sévèrement des restitutions faites par des édi¬ 
teurs consciencieux, préoccupés de respecter strictement la langue et la mé¬ 
trique de Fauteur, Personne ne rend justice [tins que moi ii la somme de travail 
et de science qu’exigent ces restitutions : beaucoup représentent de véritables 
ton 1 -s de force. C'est que justement celte façon de restituer repose sur une 
équivoque, que je désirerais mettre clairement en lumière, car elle consiste 
à présenter avec une apparence de rigueur scientifique ce qui en est le pins 
dépourvu. 

On poussera jusqu’à Fextrème le souci de l’exactitude et de la précision; on 
marquera soigneusement par des crocbels que \ % du mot xat esl restitué, et 
ou n’oubliera pas d'indiquer en note Fauteur de cette ingénieuse conjecture. 
A cfllé de cela, un vers est-il mutilé, effacé, réduit à quatre ou cinq traces 
noirâtres, disséminées et informes? On relève ces traces; on leur a Un bue, 
sans trop de certitude naturellement, des formes précises'** traits droits ou 
courbes; on relie entre eux ces traits, arbitrairement bien entendu, et on y 
retrouve des lettres; ces lettres, convenablement reliées à leur tour par quel¬ 
ques autres, formeront deux nu trois mots, à Faule desquels on parviendra 
bien à restaurer le vers tout entier; et l’exactitude scientifique sera bien obser¬ 
vée, puisqu’on n’aura violé aucune règle connue de la langue et de la métrique 
de Ménandre et puisque, dans le vers ainsi refait, chacune des infimes traces 
noirâtres, base de tout cet édilice, se retrouve bien à sa place et telle que dans 

le papyrus à moins qu'on n’ait lu de travers. Quel malheur q" un u'is>, 

reconstruit aussi scientiliqnemeut, ne soit pas du Ménandre et que, trop sou¬ 
vent, ce ne soit même pas du grec! Far le seul lait quon restitue (fans fa tc-ite, 
on s’impose nécessairement une foule de contraintes dont souffriront, sans au¬ 
cun bénéfice, la simple grécité et le simple bon sens. 

Dès l’instant qu’on restitue dans le texte, on s'interdit d'aller jamais à 
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rencontre Je ce texte, Maïs si ce texte est réduit à fjwetrjucs traces presque illi¬ 
sibles? Il faudra adopter une lecture et s’y tenir, [.a restitution en sera-t-elle 
plus certaine? Non, puisque la lecture ne l’est pas; mais eu revanche on s’e*l 
déjà imposé {'obligation de conserver toutes à leur place ces lettres douteuses. 
— Pourra-t-on se permettre d'introduire de la prose dans les vers de Ménan¬ 
dre? Même dans la seule mien lion de faciliter le travail du lecteur, aucun édi¬ 
teur n'oserait prendre celte liberté. On restituera doue en vers. Nous savons 
donc ce que c’est qu’un vers grec? Oui, à peu près. — Mais pourra-t-on 
compléter des vers de Ménandre avec des expressions d’Homère ou suivant les 
règles qui régissent ceux d’Kscliyle? Non: d faudra s'astreindre. — et ce n'est 
pas peu de chose — à respecter les usages métriques propres à Ménandre, 
patiemment dégagés par Whîte, et à n’employer que des termes attestés avec 
certitude chez Ménandre ou ses contemporains. — Aurons-nous au moins la 
satisfaction de nous dire que, si le texte ainsi rétabli n’est peut-être pas celui- 
là même qu’avait écrit Ménandre, c’est du moins un texte qu’il aurait pu écrire, 
auquel îl aurait souscrit? Certainement non. à moins d'avoir une confiance 
excessive dans la façon dont nous savons le grec. Boileau, qui n’était pas un 
cuistre, remarquait déjà combien les Romain* auraient sans doute ri des vers 
latins composés pur les plus habiles érudits de son temps. Nous avons beau faire 
des statistiques, compter les brèves et les longues, noter les places quelles oc¬ 
cupent : lu langue de chaque époque a ses nuances que la grammaire ne peut 
pas codifier, que seuls peuvent connaître ceux-là mêmes qui la parlent. Quand 
nous entendons notre langue parlée par un étranger, s’il na pas vécu très 
longtemps parmi nous, ne sommes-nous pas sans cesse choqués par l'emploi 
anormal qu’il fait de termes et de tours parfaitement corrects? A plus forte 
raison est-il téméraire de prétendre refaire du Ménandre, en s'imposant par 
surcroît l'infernale contrainte de laisser à leur place trois ou quatre lettres 
qu'on a cm lire ici ou là, Ménazulre lui-même y aurait renoncé! Ainsi, pour 
avoir voulu restituer dam le texte, on se sera soumis à mille nécessités qui 
rendront le travail dillicile à l'extrême, sans avoir rien gagné en certitude ni 
même en vraisemblance; il y a toutes chances pour que le sens et le bon sens 
y aient perdu. 

Pour conclure, j estime qu’on ne saurait traiter avec trop de respect l'auteur 
que l’un édile, lin texte mutilé doit s'admirer comme une statue mutilée. La 


Vénus de Mita nous plaît Selle quelle est; et nous n'enteiulons pus qu'on lui 
refasse des bras, même dans une alliInde vraisemblable. Qu’on nous rende ses 
véritables bras, si on les retrouve, Une tète, un pierl, une main, un fragment 
de torse peuvent avoir leur beauté, sans que nous satinons ce qu’était la statue 
dont ils faisaient partie. Tel qu'il nous est parvenu, Ménandre offre assez de 
passages intacts pour valoir la peine qu’on te Use. Là où le texte n’est pu* trop 
mutilé, des notes discrètes ou une traduction peuvent suggérer ce qu’étaient 
peut-être les grandes lignes du passage. Mais on évitera d’introduire dans le 
texte des restitutions qui forcément sont plus que douteuses, que Ménandre 
aurait sans doute désavouées avec énergie et qui pourtant, du fait d’être im¬ 
primées dans le texte, même entre crochets, prennent aux yeux du lecteur une 
valeur de probabilité qu’elles sont loin de mériter. Quant à ceux qui n’auront 
pas le courage de lire Ménandre à cause des lacunes, tant pis pour eux. Il 
existe aussi des gens qui, devant la Vénus de Milo, trouvent seulement à dire : 
«Mais elle n’a même pas de bras!'!'. 


O. GiihAi». 
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CULTE D’ÂME NO PUIS I" 

CHEZ LES OUVRIERS DE LA NÉCROPOLE THÉBAKNE® 

VÀJi 

M, JAROSLAV èERNTf. 


Du Ions les cultes «lus rois égyptiens, Je culte d’Amenopliis I" semble avoir 
été le pins important et avoir duré le plus longtemps Une la plupart - v «les 
monuments de son culte proviennent de Flièbes, cela na rien détonnant, 
puisque c’était à Tlièbes que se trouvaient Je tombeau «lu roi eL son temple 
funéraire; mais un autre fait est plus remarquable : si nous examinons plus 
eu détail les monuments du culte d’Amcnophis l**, noua trouvons que la plus 
grande partie de ceux-ci proviennent d’un seul endroit; c’est-à-dire Je la 
nécropole des JL ^ <= J ^ " «r servi leurs de la Place de Vérité- à Üeir cl- 
Médîneb (cf. la liste donnée dans l'annexe de cet article). Maspero W t qui a 
ic premier observé la connexion de ces personnages avec le culte d’Amcno- 
pliis i 1- ' et de ses successeurs, se voyait forcé de considérer les «serviteurs de la 
Place de Vérité’- comme une confrérie religieuse dont le but était l’entretien 


111 Pour b présenta élude IL B. Bruyère m'n 
f<inrLiï i3 l! précieuses indivisions dans nos drteus- 
iÎoiis; je loi dois aussi taules h* jiliotagnplitas 
rcpruduiles sur les planches, excepta relie de la 
planche iX n pour laquelle je ülilîs obligé à M. G. 
Lefebvre. Les figures «3 et i h stml dues h IL J. 
J, Clére, qui s’est itou ni : la | ici ne de recopier 
soigneusement les deux représenta Elqih. Je suis 
lieu rem d'exprimer mm remercie nienls h lotis 
ces Mcsîicuti et à M. ta Prof. A, IL Ranimer, 
i]ni a bien voulu mettre a ma disposition se* 


copies des divers document» hiératiques. 

flï Jusqu ici le jdos récenï document pour son 
en lie éLait une inscription «:1e TaliarLn (l>i£A£TEi, 
An r, Rmri* j IV, p. üGi, 5yi3)u inak une 
ÿilLÎe en ma pouffiïoo fol teste aussi pour IV- 
|iorgue pirdénuiïque. 

î* 1 II est même curieux qu’on naît pas de do¬ 
cuments certains en dehors de Tlièbes, excepta 
pour Ghebel 5iMtab (Wiedeiuhs, Atg. M 
P- 3 ‘9)* 

Elï if«. traV'j III, p, fil» 
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des cultes et des tombeaux des rots enterrés à Tlièbes, parmi lesquels ceux 
d'Amenopliis l r , fondateur de la célèbre XVIIP dynastie, devaient certaine¬ 
ment occuper la première place. Il identifiait donc la - Place de Vérité" avec 
la partie de la Nécropole thébaine située autour de la tombe d’Amenopliis 1" 
et des temples funéraires près de Coui na h et Dra' Abou ’n-NaggfiH MM. Gau- 
fliier et BnreuxW se sont, avec quelques modifications, attachés à 1 inter¬ 
prétation île Maspero, dépendant je crois avoir des raisons assez sérieuses pour 
douter de Vexactitude de 1 explication de Maspero. Après une élude appro¬ 
fondie de tout Je matériel concernant les a serviteurs de la Place de Vérité* en 
connexion avec les documents contemporains hiératiques, il me semble hors 
de doute — et j'espère de le démontrer ailleurs plus en détail — que les 
-serviteurs de lu Place de Vérité» sont identiques aux ouvriers de la Nécro¬ 
pole C"3 -gens de la troupe de lu Nécropole 

royale" des papyrus et ostraca ], sur lesquels nous sommes exactement rensei- 
ipiés surtout parles archives de la Nécropole actuellement conservées au Musée 
de Turin. 

Par conséquent, si tes -serviteurs delà Place de Vérité* ne sont tout sim¬ 
plement que les ouvriers occupés au creusement des tombes royales à Bilan 
ol-Molouk, c'est-à-dire une classe assez basse de la population, il est peu vrai¬ 
semblable qu'on leur aurait cnn lié les cultes officiels des rois morts. De tels 
cultes étaient plutôt entre les mains des prêtres des temples funéraires, Mais 
parce que les ouvriers étaient employés royaux, rien d’étonnant qu’ils eussent 
vénéré, eux aussi, leurs employeurs royaux après leur mort, lût c’était surtout 
Amenopliis l r dont le culte a prévalu chez eux et même donné naissance à un 
oracle si excellemment traité par .M. Blackman M ( car c’était Amenopliis P r qui 
le premier établit sa tombe dans les rochers de la montagne de Tlièbes et était 
par conséquent le premier bienfaiteur et employeur des tfgcits de la troupe 
de la Nécropole royale», alias t serviteurs de la Place de Vérité». Jl est même 
vraisemblable qu’il a fondé cette * troupe» H7&) destinée à creuser les lom¬ 
bes royales, car tout le matériel dont nous disposons montre que l’origine de 
celte corporation date du commencement de la X \ IIP dynastie : le plus ancien 

w Journal Bg. Ank. f Vil{igt ti 3 -mo. 

Journal k'g. Areh. t XII (hjjG), p. 17G* 
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” j ^ “ van -chef (d* travaux) dû la Grande Place - (ce qui 

est le synonyme de îa ^ Place de Vérité a sous la XAÏIP dynastie) que nous 
connaissions, K ha, pariétaire de la tombe n 0 8 à Deir el-Mddînelu 

vivait sous Àmenoplib Il !l \ et les briques de reneekile du village de ces ou¬ 
vriers situe au thalweg de h vallée de Deir el-Médineli au pied de la nécro¬ 
pole* toutes portent les cartouches de Toullimûsk l ft -■ et ainsi sans aucun 
doute fixent la démarcation définitive de ce villag ■ pour le régne du successeur 
immédiat iTÀmenophis V\ 

Pour tes raisons que je viens do dire* Àmonopliîsf* est devenu le dieu et le 
patron de la Nécropole royale et de ses ouvriers. 

Presque toujours, quand il est représenté ou mentionné sur leurs rnomi- 
nients* ï! ûst en compagnie de différents dieux, soit seul soit avec sa mère 
Neferlari. Nous le trouvons avec : 


Amonrë: slfelo du Caire Berlin 6geg; llriL Mus. Bgt. 
Amonrë et Moal : lïrîE. Mus, 8iÛ* 

Amomü et Mcrsegcr : Turin 1A01 bis (76)* 

Amonrë, Mont et Ihltaouî ï Turin 7Î&8. 

Klions : mon huis de porte olj Caïrc + 

Plali ; Turin t A 53, 

Ancukk ot Salis : tombe n n 3 h‘ï 5 n Dëir ul-Mmlinch. 

Osiris el une déesse dont le nom est délruit : tombe n* 3ig. 
Üüîris et Vfiubis : stèle (FArinofor an Louvre* tombe n* sao. 
Osiris devant Ebthor ; Bril. Mus, 81 5. 

Osirîs, Arnibis cl tlâllior : slele de VudiuleL 
Ofiiris cl Bë 3 tombe n* a caveau, 

Olivia, lTatbor el Ikrakblc ï Turin 7^67. 

Cbiris, Ploh-Snkur T UaLlioi el Ibrsiesis : Uril. Mus. itbG. 
Hûthor : Prit. Mes, agi, lomlie n* A. 

Haibor et Auubis : tombe iT A. 

llarakhfè* Ptnh-Sokar et tblhûr ; loiiibc n* a n>. 

Toëris ('!) 5 el Xoul ; Inhle d'offrandes de Pal a Turin. 


i* Bd. rmidéc rii Musëe de Turin porte te nom 
de cc roi. 

P'* Cela a clé constaté par RL Bruyère pendant 
le» fouilles de igaG-igay de ]’Îjj hLï t liL franrats 
du Cnîre. 

Buttai» r l. XJfWl. 


fJ] Th sou nom il ne rosie i|iic - V* 

f + mais cL ; de fd ftlèle 

de Dorpat, \mh\ r Wusulhavs, /W. Suc. Biht. 
AnL, XVI {iSgfi). |«. iia- ï53. 
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Mersefft-r : sièle ou la possession de l'antiquaire Moliasseb à Louïor s relief 
au flaire I. iiiCg. (publ. Léchais, Arnalet , IX, p. &7-5 <j). 


Comme ou pouvait s’y allcndrc, les di vinïLda des morts dominent, car 
A mu no p bis est le dieu de la Nécropole et ce sont les ouvriers de la Nécropole 
qui le vénèrent. Avec Amibis il n'est jamais seul, mais toujours accompagné 
de Ncfcrtari. Celle-ci etA évidemment en connexion étroite avec Anubis; elle 
porte même sa couleur noire, qui fil croire louglcmps que Ne ferla ri était 
d'origine négroïde. 

Mais peu à peu l’objet do la vénération de lu population passait du roi 
\menopliïs H lui-nièmc au* statues nie ce roi qui se trouvaient dans divers 
sanctuaires de Tlièbes occidentale, Cette transition, pour laquelle il y a des 
parallèles |! , a été, je crois, déjà soupçonnée par Solfie, qui a montréque 

les expressions du papyrus \hbott m 

■ n (». 3-6) et n. * j'j ^ J p ^ X jK H ' S ne doivent pas !tie 

traduites, comme on faillit auparavant, par wle jardin de la Maison d’Ameno- 
phis- et -la cour de la Maison d'A.n respectivement, mais bien par - la Maison 
d’Amenoplils du Jardinu et -la Maison d’A. de la Cour-n. Ainsi nous aurions 
affaire ici avec deux formes différentes de culte de ce roi. En même temps, 
Sel hc a cité encore une troisième forme d'Amcnopliis : ^o i^/ [J fSB 
? 7* £2 irZeserkere Amenopiiis naviguant sur l’eauv Si nous prenons en 
considération la nature de la religion égyptienne, nous ne pouvons nous ima¬ 
giner ces cultes divers que comme s’adressant à différentes statues du roi. 

Lesdiles expressions du papyrus Abbott, <r maison d'Amenopbis du Jardinn 
et -delà Cour*, nous forcent à réfléchir. I)u papyrus Abbott même il résulLc 
que ce sont deux temples différents (ef. plus bas): cependant on ne peut pas 
bien comprendre qu'un temple ait reçu sou nom du fait que la statue d’Amcn- 
ophîs se trouvait dans la enur déco temple, el l’autre du fait que !o statue du 




tlJ Cf. divcrMS furmes et slüiues si 1 A mon h 
TkiMncà nn^iius pp.Brit, Mns + io335 ( B lignât, 
Jçunirf E*. Atch +3 XI, p. *53) et de h sainte 
\krfiv dans h religion cliréLîenüe. 

W Gén. G*t. Ah&. p 190-2* p + 3 o. 

[1> Lmuif, Dâiikmakrj Tc&ï, Ul, p s sSa; 


stèle du Caire J. 3^717 (I^rieh, ïypertmrt, 
îï* i G ), Püii r le tue E *—« t ri . \inm.\ s, Site u n^ 
hcr* Bal AktjphiL-kixî* Q mp 1911. p, 1091, el 
SpEKfiELiiiBn, Zriktkr^ f w üg* Spr. 3 5g (sgaà), 
p, i36-i3j. 
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mi était dans son jardin. Cela m j serait possible que s’il existait deux temples 
du même nom à l'origine (r maison d'Amenopliis-, pur exemple) qui oui été 
plus tard différenciés d’après leurs marques caractéristiques. Mais les appella¬ 
tions du papyrus Abbott suggèrent plutôt que les expressions n-Amenopliis de 
la Couru et sAmenophisdu Jardin » existaient déjà avant qu'on ne les eût asso¬ 
ciées à ces temples. Si cela est vrai, nous devons rechercher i quoi se rapportent 
les expressions "de la Cour*. wdu Jardin*, et probablement aussi -celui qui 
navigue sur l’eau n. On peut supposer que c étaient à l’origine différentes statues 
du temple de Kurnak et qu'on a ici transporte' le culte de ces statues h Tbèbes 
occidentale, rAmenoptûs naviguant sur l’eau * serait donc une statue d'un ma¬ 
tériel plus léger qui était portée pendant les fêtes sur te Nil ou sur le lac 
sacré, * Araenophis de la Court se trouvait dans la cour du temple de Karnak, 
"Amenophis du Jardin* dans le jardin du même temple. 

Sur la rive gauche existaient donc plusieurs tenantes ou sanctuaires d \- 
menophis 1 er dont nous ne connaissons actuellement qu’un seul, celui qui fui 
déblayé par Spiegelberg en i 8i)ti |[J . <’.e temple formait un seul édifice avec le 
temple de Nelertari W et était le temple funéraire de ce couple royal, car à 
en juger d'après les scènes de ses parois murales {î} , l'origine du temple remonte 
à l’époque du rot même. 11 doil être identique è ta ? Maison d’Amenopliis du 
Jardin-p que nous rencontrons encore sous la \\* dynastie dans Abbott, (tuant 
à l’identité, elle est prouvée parla position du temple par rapport au tombeau 
d'Amenopliis I", qui d'après le même papyrus Ubotl était situé au «nord ib¬ 
is Maison d'Amenopliis du Jardin*, do tombeau, découvert en i pi fi par Car¬ 
ter 1 ^, se trouve en effet Sou pieds au nord du temple d’Amenopliis déblayé 


< l) SmciE-nsni, Zrrri Htilrâge tur Getthickle 
i£. Ttfagraphk der theb. Xeetffotis fStm&ltfHiig, 
1898 ), p. i-5, 

m Ciin*, Jmnuil Eg. lïl (1916)* 

p. 1 53-i 5/i. 

L ’ s Shtiih, GëtL G*/« Am ri ifjûs, p, 99 et 
Weiulock i Joxmsi Eg* dirA . * 1 V( 1917)*p. 11- * 5, 

Caitei, Journal Eg. NI (1916| T 

p. 1 '17 cl s$cp Il ne pool y avoir de doutes ijue b 
tond te découverte par Carter est léeUemcnL celle 
dWmcnophh l*\ pkvhquc beaucoup de Fragments 
d'inscriptions trouvés dans b loin Le portent son 


ni>m et ii longueur de 3 1 tombe ceiteordo avec 
les données du papyrus. 

Il mL jn-iU^Ire à noter i|uc Woigall (J Guid^ 
to ihe AnUqviûtt o/Uffper Egypi t a* ètL, p. a3o 1 , 
qui ne semble pas connaître b découverte de 
Spiegelberg, fDüsidtre le temple de k XYU 1 * dy¬ 
nastie h Med inet ïtabou comme le temple (unir 
raircd'.VmenopliLS l^el le regarde f omme iden¬ 
tique h. In -'Maison «TA me nu plus du Jardin*, 
jiflrce cpie le temple de Médïnet llalwti se trouve 
en effet an &ml de h tombe <f Atncnopliîs 1". 
Mais en 1909 le vraie position de rç lo e» beau 


par Spiôgelherg, seulement i8 degrés « l'ouest Je son axe* 1 . Au contraire, il 
est absolument invraisemblable que ce temple i’itl en même temps identique 
à b - Maison d'Amenopbis de la Cour-par rapport i\ laquelle le papyrus 
Abbott détermine la position de la tombe du roi Intel, Car on ne peut pas 
s'attendre à ce que le scribe du papyrus eut employé pour le même cdtlicc 
deux noms différents W. Le papyrus Abbott dit que la tombe du roi Intel î ir 
est située au nord de la s Maison d Amenopliis de la bottff et décrit sa slele 
sur laquelle le roi Jntcf a été représenté avec sou chien Bohck, tjette stèle 
même na pas été retrouvée ( à moins que Ion ne veuille supposer I inexacti¬ 
tude de la description du papyrus), mais Mariette a découvert en i8üo à 
fionrnab une autre stèle semblable du même roi avec cinq chiens, parmi 
lesquels ae trouve aussi Behek. Daressy, en 1 H88 , a détermine 1 endroit exact 
de la trouvaille de Mariette et- par conséquent, aussi la position delà tombe 
a’iutef HW. Lu CMaison d'Amenopliife de la Courut située ou sud de celte 
tombe, doit être clic reliée quelque part dons les cultures, à peu près i kiiom. 
f»oo à lest du temple d’Amenopbîs "du Jardin t, 

Vuv trois Amenopliis précités on peut ajouter encore un quatrième * Amen- 
ophis. favori de Hatlior*, connu aussi depuis longtemps par b lettre modèle 
du papyrus n" togii de Bologne, io, I g-u, l. A (fl} . Le destinataire y est 
recommandé à la faveur des dieux, parmi lesquels, à cùlé do la triade tbé- 
haine , ligurcnt aussi «Amenophîs de la Cour» cl e Amenopliis + 

avec d'autres divinités populaires : 

(io, 9} BXWk 7 ’-mv:!TwBJL£ 7 T («») Vfi 


n’éïail pas encore comme de WeigiJl (son idcïili- 
1 Ii’ii||oii -, ioCm rïL, p, , es! finisse) et ainsi 

lombcnl toules ses eoncluaffliit» Aussi ii'a-l-on 
aucune raison de ellerelier dans le temple de la 
XVIII* dynatilie de Itédinisl Hobou un temple 
d'Àniefinjdkîs V\ fc nom de ct-lnï-ci ne s'y Irou- 
vaut „ comme jeifii çonsLsté, qu'il ne foi# sur le 
bloc remployé par Toiiibnfiosifi 111. 

< p ï ÜARTKIL, ht- ÇljL J pi ï Ag. 

Ll} Celte identité o été acceptée par Spieqél¬ 


ue jig, ht. tît-i p* S et Coiteh, ht- Cité + p + tîi 
t 1J Wisloci* daim Journal of $vm. L ang*, 

mit p,i 7 i 

M Cr sur ce point Srtisooitrrr Zcikthr ./ âg. 

XX\IEI <tS 9 B) a p. s. 

■*ï WtsLttffc* fcc, tit-i p. ty cl h carie entre 
les page# Êk). 

l *> |\ibL LüCl& k Comspmthuztn a ai c hr 
Zeif der Rammiden t pl. 10-11. Le papyrus date 
du rEigne de Meneptak 
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(H. 0 „Ct-ï_,XWJ xvs„ 
cj't-TXV**'J~0n *.;ii («) „.xviux(ivj<^ 
„(=j„('nj„x\:::vz:rj^xxvHxvs (») 
_Qni:ibiï’i f si_,xvpj-'V.Mi.ir_ÂWÿ‘iiiii 

vï^i-i'üuuviïPna ( 5 ) niii^*«-PT-v«' 


(IO n g) Le Bcribfl Pew&\ieoi réjouit lu ciuur de- so-si maître Je scribe* Auliorrekli (to) avec 
Ll vie, prospérité vX saule. Ci-ci est écrit pour faire connaître mon maître. AuLra (chose) 
ijliî réjouit te tu?ur de mm maîlrc ; je (i j) dis a A moit T Moût et Khans* h fhspriï dans h* 
cèdre T amour de Thcbes, sur ]o roulé de ta Cime, (II* i ) -iV Amenophis du la Cour, -l Amcn- 
opbis n favori de Hslliar io) de Perceo, à A mon d'Opel p aux lui il babouins qui sont dans la 
cour (3) de Hûlhdr, résidant à Thfrbes.a 1» Grande porte de Bdri, à tous les dieux et dées¬ 
ses (fi) de la Ville* que tu sois sain -, que tu vives, que je le voie soin et que je L'embrasse* 
pendant que lii es dans la faveur (5) des dieux et des hommes* tjue ta sanie soit belle dans 
ta Maison d'Âmeure, roi des dieux. 


En ce qui concerne les représentations d'Àmenoptiis l w provenant «le Deir 
fl-Médimdi, quartier des ouvriers de la Nécropole royale, nous trouvons deux 
formes principe des, Tandis que le costume du rui semble jouer un r<Vle subor¬ 
donné, d'est surtout sa coiffure qui différencie ces deux formes : 

A la première catégorie appartiennent les représentations dans lesquelle* le 
roi est coiffé d'un simple sorre-lète, le plus souvent avec une bande autour 
de le liUe tombent en amère en deux rubans, l u uræus se trouve sur le front 
du roi (lig. t à 5, i4 s i fi T eic.)i |] . Cette coiffure est parfois surmonté; des 


w Jlrït, Mus. iS 3 , 977* api, In, 816: 
Louvre 338 : Louvre, stèle d'Arinofer; Dcir é- 
Mifdiricli, lundis 11" a (=< Lepsics, Deshnnlcr, 
a e), 4 et jiû, San* blinde H iiiLin? ; Bril. 
Mus. 13/17 : ■ 5 ^ i b J à Neuchâtel* Sans ur^ue; Deir 


ol-Hcd Ittcli, tombe n" 10, etc. Il fuit uobr qu* 
nos %urea 1 a 10 sont gmpiimtées au fi* vo- 
I mi'i t> îles tlttrvglgpkîû TùxU frvw Eg^ptlan $le- 
Iw y tte. f en ihc Britkk ifaitun 1. 
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cornes tic bélier et du disque solaire avec deux plumes et un tirons en avant 
cl en arrière (fig. ë à 8) (l h 



A la deuxième catégorie aj s partiennent les représentations où Amenophis 1" 
porte la couronne - bleue ™ (fig. io f i3 cl pl. 1, fig. i)< s1 . 

La question se pose de savoir si à ces deux formes ne correspondent pas en 
réalité deux formes de culte d'Amenopbis K Malheureusement sur la plupart 

des représentations, Amcnopliis I er est simplement appelé ^ Ço j j^| TT. 
(çS nseigneur des àmw pays Zeaerkere, seigneur des diadèmes Amen- 
ûjihïs*^ on seulement ~ ( ^o * seigneur dei àmt pajs Zeaer lierez H 


ni Brit IIuî. 37 h + hh& f 5 ^ 8 : stèle du Gu» 
j-jj-; Dmr ekMédmelt, tombes n” sr. a mo.au t 
5, i irj. 33â, Plumes, disque rnhu-n tl came*, 
sam les ilcns iimw : ftèb Turin i hSh ; slète 
Brm&lles E 7S8. Quitus et disque, sans les 
pluma et les ttnet» : stèle Florence i 5 G 3 , Dis- 
que et le* urtmis* flàûs plumes : sîèîe BrîL Mut. 
3 17 ; TLiriiî ih*$, Disque et plumes* sans les 
iinon» et eomes : stèle Lcydc n* 63 . Disque 
seulement : laide d'oilrandee de Ki-nbw trouvée 
par rinstilnt f etc. 


in Cf. tes lEocLimenls rites d-dessous, p. 167, 

»)• 

{î| Turin iù 56 bU r 7358, Si 36 î Rnrenee 
763^ stèle LeyrJe G 3 : Iteilio 1GaS; Louvre 
388 ; Rrit* Mus, 377, ^iS + %&; Deîr el-Médi- 
neh s lombes n"* 5 + io, siG et a<iy (mnïrtle^ 
mnl à Berlin *o6t)« 

nî TuHn 1 Jj 56 ; un forment trouvé por Ra- 
raiïedans Je temple de Deir el-Mêdineli^ Gril. 
Mtn 376; Deir cl-Médîneli r tombe n a Ü19. 









































1 i | p dku l ,on Zeserkerc « seigneur des deux pays 

AmenopbïsTiou plug rarement sdicn bon Amentqdds- •»), 

eîe.H Mais dans quelques cas nous trouvons les représen ta lions accompagnées 
<fépithètes qui nous permettent de déterminer ies noms de ces deux formes 
d'Amcnopbis. (je sont deux épithètes différentes, c’est-à-dire ; 

■> =ODk | J| ff)seigneur des deux pays Zeserkere de la \ iUe — 
(Ifcir el-Viédineli, tombe il 0 a caveau; ef, ici [d, I, fij;. i), ou ^ îf| 

«rseigneur des deux pays [Zeserkere], seigneur des 
diadèmes Àmenophis, seigneur de la Ville a (Dcïr el-Médineb, tombe n‘* a 
= Lepsils, iïenkinûler, lll. a c; ef. ici tig* là). Il est eu outre mentionne dans 
une inscription de lu tombe n n 335 comme ^ ÿ ^ 

a comme ■ dans la 

lettre de lostracon Leipzig n° 5. !. 3 (inédit, d’après une copie de M, fiardi- 
ner), où le destinataire est recommandé à sa faveur. 

*) Xffit w seigneur des deux pays 

Zescrkcrc T aeîgnour dès diadèmes Amenopbis dans son beau nom de n 

cl-MMnpIi, tontine ti m 4. 

^ !*■ j : FiltwiDïaffl Mas., Cum- 

t*i».. »»-• f^ûl ^ fi==~j = 

StraUiolni !ÎT fe (at^Ll I 1 

Lmivre, &btle dArmoHer. *1 î 
(o I^U j ~ QîjJJÏ^ : Brii. Mus. 

, 3 i 7 - Q J 5 frajjuienl île 

ïoble tfoiTi-arbilfi^, Irtiüvé p»r M* lïnram*. \ 

^ 0 ^ (j/™ : 5JJ u *] J 


W Turin 73S7Î stèlç ^euclïiitül ; rragnn?ui ile 

corniche m Ga tre, 

*** Brît. Mu?. 4 ifi; Deir et-M^dincli, immluîri 
ü“ n 1 o et 335 . 

W Brîl. Mus. arp; IMr tomba 

n* 310. 

m “| J = Ç& W î Turin 1 453 ;Biîl. 

Mus, 598: Dcir ebMAJincli, n* L \ 

\ mm 1 ^blc d'olTmidcs b Turin. 

igynTHg ais^l = 

iiciiii Ggojj, i ^ ^ f o y j ^ * 


I“^î, 

: Marseille 38. "| 

uO>mjj ï j ASZîr 1 

r <iyAË 


V./75XN .iit'itincn, [oniUÊ n’ j.ïo. m.'mi* Kini|wm 

W J : Copenhague *i Dcir | ( ,; e/ nM Cû rtouclio) : Turin . S 7 1. 
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(Deir el-Jlédinch, tombe n" a = Larsus, Iktdcmâkr, III, a b; ici fig, *3J: 
Q ÜÜÜÜ^~] X ♦ (tosiiljie n* ù caveau ; cf. ici |j!. 1 , lig. t ); | !*■ J 

{stèle Bi'ït. Mus, H i '> s cf, ici fig. i o); = 
sur un fragment do relief au Caire I Li-cnm, Répertoire, n' 2 3). Imi dehors 
de Deir el-Médîneb il est représenté sur un fragment de stèle, ] ml die dans 

PiiTtut ,Oumek, pl, i a, ai, avec la légende * | i, ici lig- i i ), 




Dans les deux cas cités sü/j aj îe roi jvorte la coilTure capillaire, dans le pre¬ 
mier cas aww, dans le deuxième mas les cornes de bélier et les plumes. Aussi 
dans le second caveau nie la tombe n° 33a Aimtimphis ol représenté avec cette 
coiffure surmontée des cornes et des (dûmes (cf. pl. 11). Dans la représenta¬ 
tion le roi est intitulé "| °r ( g ^ U ^ —I = lî L llia ‘ s puisque 

le propriétaire de la tombe, Kalditamon, était f| ^ ~^ 

^j* 1 **^^ ^ il n’y a pas de doute que c’est \menopliis - de la \ ille- qui 


est représenté dans le second caveau du dit tombeau. 

Dans tous les cas cités sub b) le roi est caillé de la «couronne bleue t. 

Les représentations dans la tombe n° a: caveau sont surtout Instructives. V 
coté de la représentation régulière du roi sans aucune épithète, ensemble avec 
Rë et Osiris (pl. î, lig, a), le roi est représenté encore deux ibis, côte à côte 


dans un seul tableau, avec la reine Nofevtari (pl. 1, lig. i ). Sur cette représen¬ 
tation il porte une fois la coiffure capsulaire et l'épithète rdc la Ville-r, son 
autre image est qualifiée r? Amenophis y(. fa- el coiffée de la couronne bleue. 
I /occurrence île deux \inenophis, l’un à côté de l'autre, avec nies coiffures 
el des épithètes différentes, prouve nettement qu’il s’agit kl des différentes 
formes, c’est-à-dire différentes statues de culte du rni, 

11 faut constater <pie la forme de culte d'Aincnophis aver la couronne bleue 
ne se trouve que rarement et, autant que l’un puisse dater les monuments 
cités ci-dessus, seulement sous le règne de Ram esses II 1 L tandis que l’autre 


113 Les tDnilM’5 it fl a él u niveau À Hoir el- 

Médinuh datent du IV pin |i te de Rîtmc&5££ IL 

gomme le pmi i vent Ili s noms île A\m 
et du chef (Touvriers 


tcmpmTüDS du firofkriêijiiru de h (rpinltà èl t ] ni 
ikïus sont connus por ndloiïr> (tombe if 10 ) 
comme contemporains de Ramesses IL Lu nûln 
■ lu propriétaire du h siMu n &i& du BrîlLh 
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forme T celle à îa coiffure capsulaire, se retrouve à toutes les époques, sous les 
\I.V et XX' dynasties. (lest la statue de culte propre an village des ouvriers, 
el je crois i|ue ce qui contribua surtout à sa vogue c’est qu elle reposait dans 



Fïj*. fi, —■ Stile OriL Mus. 13^7. 






Fîfr 5. — Slèfe iî P Ar3ivcfcr iu ^Ur- G- Linteau i h |x>filc firll. ïlu«. fi^S. 
Ltmvre ('.r-ijTis HitiiUè 1-1 
KflïTïp La iwnht fit Nakhi- 
■Wm ft la Uunht tl'Afî Mi'frr-, 

pL xvm) + 


un sùii rtu ü ire populaire cl Vracnophisl* dans le village. On pcul prendre ici Pcx- 
pression X 11; - la Ville- comme désignant te village des ouvriers à Deird- 


Médineh; aussi Amcnopliis * seigneur 
Mn^itm csl déLruiL I j fmldifaUfm ( Hier. 7 Vrti p 
iï^ulpteur dans h PJaee de Vfrilé Aiiicnhn- 

lep{?)^, Ilia de Jÿi/r, mfljü d GVift , p. 101 lit 
fiuffrNJi, t xxm 


de lu Ville iî se rencontrerai sur les 

£"■ Ll1 r J 1 Wi ^> fibdn 3^. J sculp¬ 
teur il'Amtii! rian* la PJs.ce de Vi-citr, v h nil . 
rj'api-^ L,-ü (usai[liions dans h tombe iT fi, de 

tnünc wma RamBstefi IL 

as 
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os traça des ouvriers de lit Nécropole (ostr. Caire a5's34, a cl oslr. Bril. Mus. 
ô <i a 5, n-3 = Black» is , hanu E S . Areh. , X II ( i g a 6), p. 181 ) , «ne fois comme 
le roi en l'honneur duquel les ouvriers ont fait une fêle de quatre jours, une 
autre fois comme le propriétaire d’un oracle de la Nécropole- On ne peut 
chercher h* sanctuaire d'Amenophis b r , qui devait exister dans le village des 
ouvriers, que tout (très du loin [de actuel de Hoir ehMédineh, très probable ment 
même dans l’enceinte actuelle de ce temple où M. Baraine a trouve, pendant 
le déblaiement complet en 1919 . quelques sanctuaires populaires dont nous 
avons pu encore en assigner un au culte de louLhmosts III ' 1 - Dans ces chapelles 
ou dans leur voisinage M- ïïaraïxe a découvert aussi, entre autres, plusieurs 
objets (stèles, tables d'offrandes, fragment de pilier (;) ) au nom d’Amenophis K 
ce qui plaide fortement pour lu situation que nous proposons de la chapelle 
de culte pupillaire de ce roi. Deux des stèles provenant de cet. endroit I Caire, 
r A35G8 et 43079 ) onL été publiées par M. Bruyère W et sont reproduites 
ici, P L VIII, fi g. a et 3. 

Inconnu, jusqu’à présent, est le siège tr d'Amenophis de Pakhenli t. Celte 
forme d’Amenophis nous est attestée par un seul monument, un linteau de 


porte au Itrilisli Muséum n* iù3(lig, g} 1 ' 1 . Ici, = To ^ 


XlfflirS”. °°*® et b'^dllé précisément de la même façon quVAme- 
iioplns de la Ville-, offre deux vases * à Vinonrë, Khnoum, Salis et AnnuLis. 
Ouoique le style de ce monument et Ses scènes qui y sont représentées semblent 
parler pour IJeîr el-Médineh comme sa provenance, il est mieux, à défaut de 
nui» et litre du personnage qui l a fait ériger, de s abstenir de taule conjecture 
à ret égard. Tout ce que nous pouvons dire, r’c.-l que cette forme d’Amenophis 
devait très probablement son nom de Pakhetili à une des localités dont se 
composai! la Thèbes ancienne t" 1 , 

I n autre monument sur la provenance duquel il pourrait y a voir des doutes 


t l 1 Cf* lîm vo£, D*'tr cî-Miiiiüfh r ]■*. 7*B- 

Ils swrü ton* énumérés Ams la \lslv i|iat> 
M- Barau» a ajoutée 6 swm rapport dwifl ks Au- 
tmtet du Smk* t UH ( igifiiU p. 3 ip 4 a. 

1 ■ .fiiwflJej du Strdcc, XXV (lÿiS). p!. Hl» 
ti" 3 et 4. 


w Piiibltkf clans Htêrûgtyphh Tf.rU fnmEgyp- 
fjViiy Sleïœ, fit- * V|, pl. 

w ] jf i p i Mi ration porte, pnr ntégnnle, je 
crois, au lieu île q. 

t*'* Cf. BLtckSAff, Journal e/“ Eg + Atrb. r XI 

{l 90 a}. |l. Hh 3. 








maintenant au Musée du Caire (]d.llt)' J . Dans le cintre* * AmonrË T roi tien 
dieux, seigneur du ciel, souverain fie Tliêbes“ t avec un roi et une reine sont 
assis devant les offrandes (* —J, tandis qiéen bas, face tournée au sens opposé, 



Fj fr 7- 

S 1 i 4 p But, >î«ï-r 17 $. 


*% *- 

linte 4 ii th |sorl^ ESrît. Mus. '19!?. 


Kig. — LtoLem de poHe 
Bjft, Uu». 1 53. 


un homme suivi de trois femmes, tous agenouillés, invoquent les divinités 
représentées an cintre. Les adora tem-ssont, d'après l'inscription de dix lignes 

verticales qui les accompagne = |3|»||in 

( 4 ) 4 , “( 5 )iwT c 7 ( 6 )vr=( 7 )Tjit^( 8 )= r ri.âim 

(il) -Tlj — = V^=*41 î‘^- Si cette stèle provenait réellement dfAbydos, 

comme l\illinne la publication, ce serait le seul monument dus gens île la 
17 l’Iace du Vérité n trouvé autre pari qu’à Titubes, et même à Tlièbes tds 

" } Giïttiogu* ihaument* dWltjdw r p* . n" iLtaS, — 01 


sa* 
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monuments sont rares en dehors de Deir el-Médineb et ne se trouvent queux 
endroits de l'activité des gens de la - Plate de \ évité". Aussi ne s attend rail-ou 
pas à trouver à Abydofi, A inonrë, c Souverain de 1 lieliesf. Oo pourrait, il est 
vrai, objecter que la stèle appartenait à un individu qui lui envoyé à Aliydos pour 
y travailler sur Ïi. l s monuments royaux; mais toujours le monument reste très 
isolé à Abydos et, outre cela, celui qui l'a érigé nétait pas un artisan dont la 
présence pourrait être facilement admise à Abydos, car il était seulement ^gar¬ 
dien*. Que la r Place de Vérité'?, où Ipoui était employé, est celle de Ihèbes 
et non pas une place de même nom qu'on pourrait supposer à Abydos, cela 
est assuré par la présence d'A mon de Thèbes cl du noui propre féminin Mer- 
seger qui est exclusivement thé bail). Thébains aussi sont le style et tonte 
l’apparence do la stèle. II y a donc des raisons de soupçonner que ladite stèle 
a été trouvée à Thèbes, mais que par une cireur quelconque elle a été mêlée 
par l’éditeur parmi les monuments d’Ahydos (cf. un cas semblable ci-dessous, 
p. iqû). Si celle supposition est juste, il est presque sùr que le roi et la 
reine, tous les deux sans aucune inscription, représentés au cintre de la stèle, 
sont Amenophis 1 CT et Nefertari. Avec cela la coiffure du roi, ■* surmonté de 
JJj, esl complètement en accord, 

Retournons encore aux mentions et représentations d Amenoplus divinisé 
sur les monuments funéraires des «Serviteurs de la Place de Vérité La 
plupart d'entre elles proviennent des stèles, mais nous les retrouvons aussi 
sur les linteaux fl ei les montants de portes des lombes, sur les tables d’of¬ 
frandes^, sur les colonnes ou piliers 1 *’, rarement sur d autres objets 

Dans plusieurs tombes à Deir el-Médmeh Amenophis 1“ ligure dans les 
peintures murales. En renvoyant pour la bibliographie des scènes déjà publiées 
à la liste des pages i?t>a-ao 3 (n** 71 - 83 ), je donnerai ici une courte descrip¬ 
tion de celles des représentations inédites jusqu'à présent dont nous n aurons 
pas l’occasion de parler autre part dans eel article. 

Dans la partie droite de la paroi ouest de la Lombe n° a, au premier registre 


< s > CF, h liste amusée m présent article, 
ïi“ a 9-31 „ probablement aussi le n* 6 i. 

W (X în lui*, n'" 3 a. 07 f 58 , 70 fil 77* 
w CL In liste* U h 33, 34, V3. 

54, 55 r GFi-GG. 


W Cf. la Me, d** 53 el SL 
P* Sur h cercueil (o* io sle la liste) , sur un 
onlü (n* 19.); dans la loiuLe n" a 17 à Deir el- 
Médineh sont représentés deux nues [jorlanl lu 
nom iTAmenopliis l + \ 
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supérieur, est re présentée la triade île T hèles. A mon, Moût et K lions, assis 
(—*) devant les offrandes et un adorateur debout (—*). A droite d'ici, séparés 
actuellement par une grande cassure dans la paroi, sont assis (i) “| J (a) 

+ % I --- (J)¥(ê I(*) fIB— (Neferlari)ci (,) 

LZ V j Q -^1 l'-O f | _ !î 7 tourné en sens inverse de le Iriadc divine. 
Li'urs tètes sont détruites, mais on voit encore que le roi Vmenuplus était 
coilTé de Jy, 
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Les deux représentations dans la tombe »r h sont placées sur la paroi ouest. 
La première (pi. IV. lig. 1 ), au coin droil, registre inférieur, de la paroi, nous 
montre Anubis, Hatlior, A menophîs et Refer tari assis (—-* ), devant eux nn autel 
avec des offrandes; île l'autre roté s’avancent, eu acte d'adoration, le propri¬ 
étaire de la tombe, suivi de sa femme et son fils. Au-dessus des divinités, in¬ 
scription de dix lignes, dont neuf verticales et la dixième horizontale : (i) 

\^.'3 O)#" a (»)fîiit t*) sa (4)»: wf szw:» =.(«) ii 

fin- 

L’auLrereprésentation ( pi, l\ , lig. a ) occupe le centre delà paroi. Ici,au loml 
d'une niclie, îa tète de vache de llalhor en haut-relief sort de la paroi; elle a 
le disque solaire surmonté de deux plumes entre ses cornes. Au-dessous do la 
vache le roi Amenopliis est debout, en bailt-rdief lui aussi, la lète presque 
entièrement cassée. l)rs iloux cotés du roi, deux reines soûl peintes en jaune : 

à sa droite, tournée f--)., ~| T "T ^ ™ ÇiO j I ^ | : è sa gauche, tournée 

(—.j t 4 I M Les noms du roi m ^uL f el de îa vaclic se 

trouvent à gauche cl à droite delà tète de voolie. Au-dessus de la niche sont 
deux scènes symétriques contenant l'adoration à 0 si ris (è droite) «t llaraklife 
(à gauche) par ken et sa femme- Ces scènes forment le linteau d’une porte 
dont les montants portent deux colonnes verticales avec les formules ^ fl ^ fl ■* 
chaque cùlé. Tout au bas des colonnes, Ken agenouillé de chaque cité adore îc 
fond de la niche. Des formules ^ i mentionnées, celles à droîle s'adressent 
l'une à Oslris, l’autre à llalhor; celles de gauche à IhiruUile-Atoiiin et à 41 1 

Li représentation de îa tombe n° h (pl. V) appartient à la série des repré¬ 
senta lions un peu rares où le roi ne reçoit pas les offrande* au milieu d’autres 
divinités, mais «dire lui-mémc. Dans la seconde salle de la tombe mentionnée, 
sur un caisson de la voûte, le roi coiffé du serre-tète et JJj apporte (*—) deux 
vases : à deux déesses debout, fane à tète de serpent, l'autre à tête humaine. 
Aucune inscription ne nous révèle leurs noms, mais la déesse à lête de serpent 
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est sans doute Mersejjert uu Ecnnout* Le vol ne porte <[ ne le simple y/ipmfe/ 
iivee une ceinture pendentif en avant. Le seul texte >[ni TacconH 
pagne est : 

Le scribe Itamose adore, à I entrée de sa tombe n n y (u 
dm), trois rois cl une reine assis Le premier roi cal (i) 

4 ^ (*-> j M J- puis suive ni Ncfu'htrî, 


ni 
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Harcmliab cl ToutEiinosis IV, 

Au-ilessus de la porte <le la tombe n fl aïo, deux groupes de dieux assis 
sonl représentés, dos à dos. recevant des offrandes d'une procession de famille 
savourant de chaque cùté (jd. fig. t). Le premier groupe, tourné vers I» 
droite, comprend Osiria, Har- 
sicsis, ïsis. ILilhor et Ptali; l'au¬ 
tre est formé par Ifr-EItirukhlc 
accompagné de Phdi-Snkar, 1 la- 
llior, Amcnliotcp et Xefertari : 

Les deux montants de la por¬ 
te, chacun portant deux lignes 
verticales du texte, sont main¬ 
tenant détruits en grande partie» Leurs inscriptions ne contenaient que les 
formules 4 â lï- ''«cannait encore seulement que lu deuxième ligne à 
droite se rapportait à Plah-Sokar, lundis que ia deuxième ligne à gauche 
s’adressait A r pour qu'il donne que mon nom reste dans la Place 

de Vérité _ n. 

Sur la paroi sud du caveau A de la tombe n" a i <j (pi. VII), ie défunt, suivi 
de sa femme jouant de la Utile, olfre l’encens ù Ûarls, Amenoplijs et deux fem¬ 
mes dont la dernière, noire, est [ * ^ ] Çfji |\ . L'identité de la pre¬ 

mière est incertaine, car sa tète avec b légende est maintenant enlevée. D’après 
la place quelle tient devant Nefertari, on dirait que cest Hallior. Les divinités 
sont assises (-») devant la montagne d'Occident. Amenophts est coilTé de Jj,. 

Dans la chapelle de la pyramide appartenant au u° ai g on rencontre, sur 
la paroi nord, la scène bien connue de la pesée de 1*6me. A gauche d'ici lu 
défunt est amené {*-*) par un dieu vers la litière ornée d'un lion marchant, 
Le personnage qui était assis sur la litière et fonctionnait comme Osiris jugeant 
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le défunt a été lavé par b pluie et est irréparablement perdu, mais il est hors 
de doute que t’était Amenophis, puisque les frises de la litière sont fermées par 
desutvrus encadrant les car tout lies alternés 


c^în*a=â3- 



i a. — Àmcnoplm V* tt NcIctIjti sur I* laLEe iTunYaiidea de Kyneb ( to'-n&ïfj 
trouvée par fln-lïUU î Dclr el-Médiaèh u-n 191riÿia 


Dans la chapelle de la tombe n° aâo (pi. VI, lïg. a), sur la paroi ouest, 
Amenophis (—) est assis dos à dos à Osiris. Il est adoré par la femme du pro¬ 
priétaire de la tonifie, tandis qu’Osiris est vénéré par Hionune même. Celte 
représenta lion occupe le cintre d'une stèle peinte sur la paroi; le rentre qui 
se trouve en dessous montre Ne fer tari (—-) et A nu bis (■>—) dans la même 
position dos à dos adorés par deux processions de famille, 

Puisque Amenophis 1 er est devenu le patron de la Nécropole, rien d’élon- 
nant à ce que les ouvriers aient recours à lui dans leurs petites difficultés et 
lui demandent de décider dans leurs querelles. Amenophis le faisait par l'inter¬ 
médiaire d'un oracle pour lequel je ne peux que renvoyer au traité de M. 
BLackman. Qu'il me soit permis ici d’ajouter seulement quelques nouveaux 
documents que j'ai trouvés en réunissant le matériel relatif ii l’élude de la vie 
dos ouvriers. 
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G est d'abord i’osli-acon loGarj de Berlin! 1 ! » 


(0 Al“¥X!kMJ-J\HJVï» ‘r 



( 5 ) ia j rp.‘3 , i*p.»'is.vEi.LPÊ-r. 

(?) “ïîivihuc.air-Aï-k-K- 

(8) l*5JLXVll3*"l».ll-’ 

(9) 

(“> "M— 

(13) 3 ®*^ ** JL * : 11 PL "æ* 

(■ 3 ) fclHJH 


(1) Viens à moi, mon soiflneur, ma mire a eommeucé (2) ensemble avec mes frères une 
querelle (avec moi), disant: -le t'ai donné ( 3 ) deux portions de cuivre- que mon pire 
m'avait données, (c'est-à-dire) : un (A ) chaudron, un rasoir, dcui(î) vaseg wv. Et cotait le 
scribe Peu lucre (s) qui me l’a donné. Kilo (nie) IV 3 ' pris et elle a acheté tli) un miroir 
dans la valeur de ce que j'ai lait pour em,celii fait 100 r/ri™. (7) Mou père m’a donne 5 
khar de froment et a khar de..... :i 18; Ils appartiennent à tuon mari (g) pcniiaut sept 
ans, et il (11 ia ! io| reçu (quci h khar,\ 1 1) I) est un homme, une femme, (la) (par cotisé- 
quonl) j'ni reçu (?)!») deui portions, et elles soin à moi ( 1 3} comme à mn mire. 

J*| Publié dans lUtntitsk* 1 %™ oui Jc„ de ce mot C'est une espèce de grem* se trou* 


A mîglirhtn Wv*m zu Rtrtiu , ll[, p|. 37, 

'■ l.o teste A partir de la ligne 11 est i^ril 


non pis rarement, dans papyrus et 
tislraca iJu Hou vol Jim pire (souvent A cé!é rlü 
y>), par exemple : l’ap, Turin, Pum et Rossi, 
|d. ion. 7; 10g, i-ï.iS; ko, G. t a, etr. 


sur le verso de l’oslracen. 

|,J Le suffixe / (nu îîeu de n) après if, est 



. , _ | .J-"'-»' ■“—j-' 

Je ne connais ni la lecture ni le hui précis de b première personne du singulier, 
Su«#rt>,t XXTÏ1. , 
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Tandis <j uc les autres documents concernant I oracle d Ameoophis l LÎ ne 
sont que les relations postérieures des scribes sur les événements qui sc sont 
passés, le présent document semble bien être la plainte même dans la forme 
où elle a été présentée au roi. Kilo commence sans aucune introduction par 
un appel au ir Seigneurr et s’exprime tout entière à la première personne du 
singulier. Bien que l T oslracon présume la connaissance d’un état de choses qui 
était connu des anciens participants, mais qui nous échappe à nous, moder¬ 
nes, j’ose — à l’aide de fantaisie et sous toutes réserves — tâcher d’en donner 
une explication. Celle-ci n’est pas la seule possible, ou en pourraiI donner 
peut-être plusieurs qui seraient également justifiées. 

Les sutlîïcs féminins de pli et tlî dans la première ligne et de rdi.i n.t dans 
la deuxième ligne décèlent tout de suite que la partie plaignante est une fem¬ 
me, mariée du reste, d’après la ligne 8, qui parle de son mari. Sa mère, 
secondée par ses autres enfants à elle, prétend avoir donne à sa lille, peut- 
être à l'occasion dn mariage, deux «portions- de cuivre qui semblent repré¬ 
senter la dot. Cependant lu plaignante objecte que ce n était pas de sa mère, 
mais bien de son père quelle a reçu ces «portionsn et que c était le scribe 
Peuloëre, donc une personne officielle, qui en a effectué la transmission. Néan¬ 
moins la mère a pris les objets qui constituaient les «portions« et pour cela 
elle a acheté lui miroir qui avait la valeur de «ce que la plaignante a fait 
pour eu\“ (i. e. pour la mère et les frères? J. c’est-à-dire lue deben. hn outre, 
la plaignante a reçu de son père une renl®(?) de ^ khar de grains, ce qui 
devait échoir à son mari- mais celui-ci n’en a obtenu que 4 khar. Les trois 
lignes du verso résistent à tous mes efforts pour les expliquer- Peut-être la 
plaignante soutient-elle quelle a droit à deux «portions*, puisque sa famille à 
elle consiste en deux personnes, elle-même et son mari. 

Beaucoup plus clair que Tostracon précité est un autre connu déjà depuis 
dix ans. Il appartient à M. (jardiner (il 0 h de sa collection d os traça), qui en 
a donne la traduction (11 que je me permets de répéter ici presque sans chan¬ 
gements. 

(i) L'au 5, troisième mois d'inondation .jour ufl. Le sculpteur Kalia a fait l’appel (a) au 
roi Ainenophis, disant : - Mon Seigneur, viens (3) aujourd'hui. Mes deux vêlements ont été 

t' 1 Pneitdiags «f thi Socirtÿ «J Btblttoi XXXlX ( ■ U 1 “) » P* 
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volés. - lia amené ( 4) fcAcqi Srriet Anieiinu'jsc disant ; iLïs les maisons.n. (5) On les 

a lues et ijuanil ou est arrivé à la maison ilu sertbo Aiiiennakhl, {6) il (r. », le roi Amen- 
ophis) a affirmé disant î -Us seul die* sa lille-, (Verso) 1 1 :• devant les U'ntonis. le scribe 

A[tuennakhl (f) ]. .......... (l) 4 Apathew, Vcferfiotep.i Simard ion Kim,, . . 

.. . ci la troupe d'ouvriers était ttobûul. .......... (4) Le scribe Ameunaklit élail debout 

devant le dieu, disant : “t.hisfit aux vêtements (5) don) tu partes, est-ce que c’est ta lille 
d'Aiuennaklil qui les a votés i’ *. Kl le dieu a alliriué ( forte me u! |. 

- L’homme volén, explique M. (jardiner, ^sc rend chez le dieu accompagné 
ù'unkharp Serkft nommé Amenmûse qui là, en présence du dieu, commence 
à lire une liste des maisons des présumés coupables; quand on est arrivé à la 
maison du scribe Amennaklil, le dieu donne le signe d'affirmation, ou par 
une manipulation mécanique de son image de colle ou par la bouche de ses 
prêtres; et après cela le scribe Amenmikht comparait au sujet de sa fille, qui 
est accusée d’être ia voleuse. Evidemment, le dieu a confirmé sou premier 
jugement, s 

Ajoutons seulement que parmi les papyrus de la Nécropole, mainN nant ù 
Turin, s’csl conservée jusqu'à nous une liste des maisons des ouvriers enre¬ 
gistrant les noms de Ions les habitants de chaque maison! 1 !. Ce devait être 
une telle liste dont le magicien Amenmûse se servait dans la procédure qui 
vient d'être décrite. 

LWracon n° a 5 a 4 a du Caire contient un autre appel au roi Amenophis ; 


SK CTO. 

(0 fîRS^ï-^ma-zwi:* 

w ~ T i J-v-'invinsit7'iût+'Kr;t>xviJ 


LIJ Cf. Ik>TT3 dans ïïettdîemd &U* U. AccmU- Mor. cJUalog*, XXXI (i jiSJu |>» 3g(-3ÿ&* 

jjnVi ïkattotiïifr cZrt Ltnctt } f J fisse éi Stienze îtror. f ^ ^ seniiïlo offri cë el snftliftï’jjë 

53 . 
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(6) . 

{7) 15 tÏ« 7 TT— *— «'.T.î 


, — (■] 


no . 

1 n 


YER&& 

(0 

( a ) "Æl'rn® 

(3) 'î j6 — *' .!"^n ,m 

mcrtk 

( t) Uïïü -îg ^ . quatrième mois d'inondation, jour $10 1 l'ouvrier (y) Khaeiüuèâc a fait dé¬ 
claration au roi Amenopbïs, disant : r Viens à moi t (3) mou Seigneur» cl évolue ( ?) les com¬ 
missions que j’ai faites pour l'ouvrier (A) Kerina,„ lits de Lot, (cesH-direj une plfece de 
cercueil. I! m'appartient en |joi& lft! .’n Le dieu a alïiriué ( 5 ) disant : vit est bon pour tS ^ 
un lit en boî& T fuît ia t quaire pieds du til^ fait 3 htkai P (6) un éventail W lait n ftcfeif, a 
. E , + 1 tAur de froment, leur, , , . * 3 kekat, fait 1 deben f (7) orge (Î), quantité 1 hdal t 
total : cuivre, 3 i t j* dtbt n* 

vsi*o. 

1 3 ) Les ri toges dè l'ouvrier keniio {a/qui sont die* Ktiacmwîse : un vos® îrr C®) en bronze, 
fait an cfe&m* (3 ) une pièce de panierfait h tldm p total : cuivre, uh Mm, 


« RO*. 

|1 * Indistinct s ÿ* . 

L'miqpuiil porte ; j\ peine un 
î)i- Ri russes ICI, car limier Kenna, Pds 
de IjuI„ nous est sutlisammenL attesté pour la 
seconde moitié du règne 1Î0 Ibintesses III; cf. 
Pâ|ï + Turin* Pleyte et Iïossï, th; i-j 

( JL 1V £ •** 1 T ^ <* lr - T,,rin 

jeâa (înAlil), 9 : | _ ). 

|IJ Pour * ^onepiïvc, un exemplaire de*i r 
cf. osli. Briï. Mu fi. arj 5 S 5 (inédit). 7 : ^ 

._ _ ; cf. aussi Pap. Turin, Pleyte et Rossi, 


pi. S*, «il. \ 1 , * 


ni r 


n 

C b &3l4-Jir« : rrC’esl moi qui ni fourni le 
lioispnor le cercueil*. Même expression firA *m 
m fjt r o5tr. Berlin i?343 h verso, 3.^,6, 

!* J FamlteuienE Uslr+ Cardiner ti B 3 , verso, 

t “ * * • un 

3 r 1 -=* 1 mi — -, M 1 1 M * 


|1j Même forme ostr, du Caire -s334ô dans le 
titre, (ji Air* hr wam putr. 

|T Pour irr ± c£ Pnp* Mayer B. 1 a ; oslr. Eril 
Mus* 5B33, vtrrHn 11, 5; pap. Turin* Pi-este et 
Echsi , jij , ver&o 'i ; Puite ut flu^i, 3 > i3 * Il 1 1 h . 

[liï Pour m*d p cf piip. Tarin, Pi.evte cl Rossi, 
r>i n 1 6 . n 3,3; pap, Berlin P, 10/187 (publié 
par Kîisi.i^, AHartdlmfjtti fîcW. Ahnd. IPw.j 




—**{ m ).*— 

Louvrim* Khaeimvêse a fourni à son collègue kenna divers objets, pour les¬ 
quels Ketina lui a payé, d’après Je compte sur le verso de l'ostracon. afl deben 
de cuivre. Khaemwêse n'en était pas content. Il »W adressé au roi Ainenopliis, 
pour qu’il évalue iul-mèine ces commandes et AmenopliLs fixa leur prix 4 
3 i dvben i Ce montant est donne par le total dans la ligue 7 du recto, mais 
il est très dillicile de l'obtenir de la spécification contenue dans les ligues 0-7. 
parce que Je sens de la ligne (i n'est pas clair et la ligne même est probable¬ 
ment incomplète à la (in, cl le commencement de la ligne suivante est tnulilé. 
Tandis qu’une partie des objets est évaluée en deben ( le cercueil, le lit et 
probablement aussi le grain dans la ligne (i), le prix des autres semble être 
indiqué par des signes v. : e! ■ qui, d'après ce que nous savons, ne s’em¬ 
ploient que pour écrire 3 , n et 1 hehat, ce qui est, du reste, confirme aussi 
par -»* au commencement de la ligne 7, Si nous y devons voir vraiment les 
indications des prisai, j| faut supposer que le prix de ces objets équivalait au 
prix de 3 , s et 1 Ari.vif d'une matière comestible quelconque, très probablement 
des grains les pins communs, le froment (( “ *^). Ce prix était changeais et 
nuits l’ignorons dans le cas présent, 

.Même si une affaire contestable a été présentée au tribunal Æ composé 
des ouvriers et qui avait le droit de juger les petits cas locaux, c'était en 
dernier ressort du roi Amcnopbk que dépendait la décision définitive. -Et 
voilà, la place de ( la femme) Tanehesi a été donnée à Siouto quand il fa en¬ 
terrée. Il lui a donné son cercueil et on a donné à lui sa (— de la femme) 

portion devant les magistrats * ft)- 1 

et cdtail ' ! le roi Anicnopliis ijm la £ c'esl-à-dirc In 
portion) lui o donnée dans k tribunal 


pMh-hittt CL , igiâ, Nt\ i '. p raio 7 (h transcrire 
m*. non |Ki£ m\*)> 

1 ^ous retrouvons aussi :ii]l<sui> ira (iris en 
AeÆrif ; cX, ostr* Brit, Mm. 5 1 i ^ TS , 3 .6.6*7 (le îùc- 
siniilé derme dam les îmtriptiwM in rfir tfiir. 

t'/jwr, p |rl. 2-G, est insLiitïsaril t | ne [^rriiel pas 
iTéltidîer lus d^Liils (lit texte] ; oslr. Berlin 1 pCïGS, 
y eï ü 343, verso B; pqï s Turin, Wtm ci 
Ilosstt 3 q p 8. to.iQ etc. 


<iJ OsLr. Patrie n" 1 h (inédit}, h donne 1 jh 
dtbrn, |nap. Turin, Rleïte el Rossi + iji t ! h r j 
cl mit, IkiiLliùer ri’ 33 (inédit), 7 : 1/1 debttt, 
un papyrus inédit de Turin : 1 Mm, et phli. 
lïi'îl. Mus.. : 1 j /3 dvhen , comme le y\\\ 
d'un ktkai de + 

1 h kii 

w ^ id . f FJl 

m Boukq u" ut, rcrirt i3-iB (publ 

VUnEtTTE, Les papyrus êgtflitim* du Musé? de 


A lu même époque que le document dont je viens de ci Lu le pos&igc 
se référant à l’activité d’Amenophis» remonte aussi lostracon du Caire n" J. 
5 i 5 i~W. Amenophis y est occupé à régler les querelles ayant leurs origines 

dans le partage (lu magasin de ~i Æ , Vît ■ L*'ouvrier ^ V \ I # 'jd- [l ^ ^ 
i oue “ n l ’ 61e quiconque; c’est le même individu dont laudition 

est notée dans le papyrus n" io de Boulaij, verso, et qui, sur le recto de ce 
papyrus, cite en sa faveur la décision déjà mentionnée du roi Aruenopliis. 

Leur dévouement au roi \mqnopliis, les ouvriers le témoignaient aussi par 
des fêles, donL nous connaissons les suivantes W ; 


(Il le atj Tliollri' {oslr, Caire a-gajS, 
le 3o Tholli (oslr. Caire 96976 ,1. 1 ’ 1 )- 

a, Probablement une fêle le 3o Khoiukli (oslr. lîril. Mus. B G a ti, I. 1 ); cf, 

Buciiîï.w, Journal %. Artk., 12 ( 1996 }, p. (8*1. 

tête du roi Amenophis, seigneur de la Viller, durant quatre jours, dont lun 
était le 99 Phamenoth (ostr. Caire a&s34, I- 1-2 [rt| ). 

A, 1 (t “ J ■ < J 1 111 (ostr. Prit. Mus. 5G3ij a, verso 8 - fo*tr. Hier. 
Clutr-, pi. 28 ). J, \\ i osh ' ■ Ouecn’s College à <Moid. 1, 5 eslr. 




Boukq, H, pi. i; transmï &L traduit cires Spie- 
ctLsntc, Siuditn u. Matemlm s™ fUthf*ïrr*tn 
drt Phnraonm$tkht4, p. iG et wq.}. 

sS] Il a élé décoder l pat' le professeur %e- 
gdbftrg parmi les atroce trouvés par M. Iîaraï*e 
près il K temple de Deir d-Médiitfk La publi* 
cation intégrale do la pièce reste réeerïéc â IL 
Blatman; «pendant je me permis Ü en 
citer dressons, p. i g3-igè* la Is^e des témoins. 
W En partit? déjà citée» par En h as* Slîtwug*- 

éer, B*rt> Akidr & Wiss. t phHAul, ü,, 1910 , 

3&5*i Bughabi Attmafff. dtnd. r Xlt(ig*6)a 
p. I Sp , n. a* 

: H faut lire tins!* et non ^ _ s j 

etc* comme a transcrit DaniSSVi Le prenii&r 


groupe cet écrit dans IVigioal ^ 

(*> Malgré les déiliicüoDS da fiaidiner ( %jfp- 

tian Grammür, p. *o5), je relions ici, pour leur 
brièveté, les nom» coptes des mois égyptiens, ce 
que fait do reste a usai Son ï h Zn&fAn/, ùg. Spr r , 

ôS (tga3). p. 38 et «q* Cf, remarques 
de Sethe dans A'arAr* Kën. Gw, Il ïw. Gôiàvgen , 
phîL-httt. KL j igoo. p. 3a-36. 

t 1 ) La Iriosfription complète de ccl oslracOfi 
est dormit ci-dessous p* t8/j. 

,l] Pour la transcription complète > cf. plus 

bas* p. tfi3-i8é. 

t ,J le suis reewonaissani à JL le prof. Peel, 
qui nda comfntiniiqtié la transcription (le ce do¬ 
cument. 



—<-!■{ J SS 

Colin Campbell n a il, recto 3 ) ou JL (j t ■ f i P ( osfr - ^°*' n ( * am P’ 
bell n* 7 , 1 - 5 )M sans doute au mois de Pliaineuolb. Or, cette fêle a donné 
le nom ttapm?.o j Fb au mois et est probablement identique à la précédente 

(suh 3) ou à Jin ]= JL $(%>■» \ li fêlé le “5 Pbamenolii 

(Pap. Turin, éd. Pi.eyte-Kosst, pi. t) 8 , H, 5^), ou enfin à la fête du ai du 
même mois (oslr. Caire J. 5<>.Vi8 f publié ci-dessous* p. t85-j8G). 

5. Xi ] 4 = JL J Q ™ "L" ■ *j| 11 1® s 7 Pelions (fragment inédit conte¬ 
nant parties des lignes t 5-a 7 de la pane H du papyrus de Turin, publ. Ciu- 
SAS-Luium, Dew.r jxj^ijrus himtlitjues du Musée de Turin (Christiania, 18 G 8 ), 
pL t-i). 

6 , 4= « Q ÜÜÎ "J" ■ i j j! le 11 Épi phi ( pap. Turin, éd. CuABAs-LraBTEf^, 
V, 1 [partie médite])* et J*_J 1^J’ ,e ,3 É P î P hî ( oslr > 
lirîl. Mus. 5637 , 8, publ. Blackilm, Journal %. drcA., ta (nja6)*p. *83). 


Il nous est parvenu même des testes qui nous renseignent sur ce qui se pas¬ 
sait pendant ces fêtes. Ainsi l'os Ira cou s5s3Hu Caire raconte que les ouvriers 
célébraient la fête d’Amcnophïs « buvant avec leurs enfants et avec leurs fem¬ 
mes quatre jours pleins 1 )). Je donne ici ma transcription faite d’après l'original 
et qui diffère en quelques points des transcriptions publiées t 1 '. 

(«) (t=t-"jiiiinxv-xvn- , ®t^5t:# 

(3) VIri'IÏ-.JkZ'-V'»"—': 
w M‘L~ 


[,J Je dois les copies des eslmen im-dits de 
Colin CjimpMI h l'obligeance de M. le 1> # Gar- 
diner. 

( 1] ils peu Mire fêler par la musique du 
sislres, be délenninilaf dans la benne me scni' 
hîe avoir représenté un homme tenant îc sislro 
[cl le signe semblable (ï) h Müllep, Hitral JV 


îâùgmphie t IL h ii" 5fj). 

M Daiksot, Otirûca (Cal gè il, L), p, 58 el 
|iL XLY1; SptEfitLaitUf, O. L.Z., 5 (iqo*), cul. 
315-3 17 + Loslracon csl devenu très pflle depuis 
la publication de M. Üarefty. 

l ** 717 rin P CÉI barbouillé per un* tache* 
mais certain. 



(i) L'an 7* k ag Plia mono! h, ou était i b grande fête du roi {2) Amcnopliiâ, seigneur 
de la Ville, La troupe ( 5 ) jubilait devant lui quatre jours pleins (A) de boire avec leurs 
enfants cl ( 5 ) leurs femmes* Ils étaient soi mute de (?), (G) soixante du dehors, 

m 

l/iiutre ostracon du Caire (n* 96^76)^ es! trop fragmçplaire pour quoti 
on puisse tirer îles informations utiles : 

(0 f;;:: 7 %® ? _+* in 

{a) 

( 3 ).. 

(1) L’an G, dernier jour do Tholh, apparition du roi Amcnoplus. (a) Il a salué ' b 
Iroupr- et il a atteint ( 3 ), *---■**.**.. de quatre. 

Dun oslracon ait Brilî&h Muséum^) il appert que la statue d'Amenopliis était 
portée par dos porteurs fl) <lanLS * a Nécropole, puisqu'un ouvrier 

a reçu la decision du roi.Àmenophîs consentant une lomlié n-à leutrée do la 


‘ * MM. Dtüessy et Spiegelborg 1 lisent <rr , m , 
h ïiu JiJii * n hm‘ rfois prile dhns b ville, en 
partie en dehors*. Lt leclure rir nu- patull 
pas possible, car p-.'p ne peut si gui lier en ueo- 
égyptien que* ce, celui-là* { dans les evpressions 
m-=* k o 1 m . c ~3 1 "J eu » celui de (=pî 
u}« ; pu.., pu iran partie* T . en parliez ne m’est 
p:i*i rem h u el ne se trouva pas dans le WùrtËrLveh, 
Ln faveur tle la transcription que jaî donnée je 
pen* remarquer que b nombre total des ouvri ers 
«le k iV'écropoie roysde semble avoir été, on état 
plein, ieo (<tf* Pup. Turin* Plote t\ Rossi. Ag, 
b: pp. Turin Cal. n w ao4A (médît), col. I. 7 ). 

[i] Du iJ -ville- est impossible. Je naî trouvé 
Emeute tince du —* qui devrait être pincé ati- 
dessus du ^ { i : de pi us. ^ | ^ est Irop haut et 


VorÛnogilphc avec | I sérail très curieuse. faute 
cVïinlrc opliculion^ je prends /fm-Wl pour une 
localilé A TbÉbttS. 

111 PuLL Dijuüssr, 0 *tratü , p. 70-71 e! pl. 

LVI ; j ni collationné iWiginaL 

E * 3 L'original a 

EM Pour ce sens dctrïi impliqué A une slalne 
qui salue les fidèles, rf. C&L géti. du ümc p 
n a * AüiSa, d, 3 ; AaiftC. d t 8; As 190, a, A 
{ rf. Aunrfo du t XXVI, p. 65 ); Urk., IV. 
1 iG t 10 et 1A8* A [références que je dois à 
Varna !û |j lé de M* l^febvrc). La terminaison — % 
de nuire ostracon est causée pat- la prononciation 
4 de d final (cf* t>\u>t[ÿr J. 

Kl N f 56a5. verso 7 - 8 ^ pnbL par BucKHAff, 
Journal %, Arck^ XII, p. i&i et seq. 
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m 

tombe du chef d'ouvriers Kalia ^ _ i^jT^kürVm 

,jJ) (Ate, nf., verso, ~j-H )♦ El il est très intéressant «le pouvoir avec une 
grande vraisemblance localiser celte tombe, ce qui nous permet de déterminer 
un point du trajet que suivait la procession de lii statue d'Amenophis. Dans la 
partie la plus au sud de la Nécropole de Deir el-Mctlineh , MM. Bruyère el 
K lient/, onl découvert, au cours des déblaiements cnlrepris pour l'fnstilut en 
1931-1922, une tombe donl les décorations et inscriptions ont été détruites 
par un incendie; mais par des fragments en calcaire provenant des repré- 
seotalfons murales et portant le nom de -—. jj t^ j (fouilles de 

1 936-1937) et i£ j VHrV?*i (rouilles de 19a*-! 99a), on a proba¬ 
blement le droit d assigner cette tombe au chef d'ouvriers nomme et à t'identi¬ 
fier avec la tombe mentionnée sur l'os Ira cou du Krilish Muséum. La grandeur 
assea considérable de la tombe s'accorde bien avec un chef d ouvriers, et il n'est 
peut-être pas sans signification qu'une rampe monte deri bas vers cette tombe, 
f lVsl sur celle rampe probablement que marchait la procession d'Amenophis 1 . 
Mais même si l'identification proposée nVtail pas exacte, il n’y a pas de doute 
que la tombe du chef d ouvriers Kalia était située dans ta Nécropole de Deir 
el-Médineh el qu'au moins quelques-unes îles processions d'Amenophis tra¬ 
versaient celte partie de la Nécropole thébaîne 

Ln autre endroit par où passaient les processions d'Amenophis nous est 
révélé par loalracon du Caire J. »o 368 trouvé par Thcodor Davis en 1907- 
iqoM à 11! b,m eï-Molonh el publié dans tes A u unies du Service des Anûijiiûes, 
WVll («937), p. 2 u G; eu voici la traduction : 

(t) Lia t, le ai riiainennlh, ce jour-là esl monté J. a) Amenopliis (a) «t il est par¬ 
venu ii b Vallée I y I 1 pendant que la troupe d'ouvriers courail ( 3 ) devant lui. Il 


La londjg el h rompe sont inilicjLiees^ p&r 
exemple p sur b carie ilonnet? ibns le rapport de 
M, Bruyère pour i 3- ■ y à 4 (Bhffifàiic, //cr> eî 
Hcdintk 1 ijù 3 -1 ^ 3 ’j , da ns Fou iîfet de tlm(iia t 
ftançnù d'tmhmhjrâ on mtitfo du Cf lire, L H, a* 
partie, le Caire, >0^5),pL I (mu Aï), maïs 
b lom h? y est encore assignée è 
l’as? [^nation execlo n'uynnt résulté que d u ne 
élude renouvelée de ions les fragmenta; Irouros 
«■fri», U XXTJI. 


dans ce IoihIhmu que nous ave euh entreprise 
avec AL Bruyère en hiver 1516*19x7, 

(l> r/exprÊtatob J <: a ^ 1 1 ç-j - em- 
plujvc dans j'isslr. Uril. Mus, 56a h ve™ I. »î 
H rendue -assigne^ iuïjÏ} une tondu?* par MAL 
Lrman el RbeLmnri , doit se traduire f je crois t 
en réalité muirclie vei-s une tombe? el se rap¬ 
porte aussi 5 b Ira versée du roi dans la Nécro-^ 
|iô1e. [ t A (^1 « nd signifie liErn -se 

aA 


— »»K m >«i-~ 

a fait ouvrir le magasin cl (ft) sortir ijuaire pots (— - 1 ü ^ A) <le crème (P 1 1 *) et en a 
( 5 ) «ratifié îa troupe par J'jûlenioédiaire du scrilie Jtefnofer, (verso) Ids de Hor..... à 
Klicnti. 

Donc ù celte ocea&ion-l*i Amenophis est arrivé dans la e Vallée-. I. expres¬ 
sion même admet plusieurs in 1er pré talions, mais ou a toutes raisons de sup¬ 
poser que la - Vallée» signifie ici le Urban el-Molouk actuel. Gellc cxplicalioo 
est favorisée d’un coté par l’endroit de la trouvaille de loslracoïl, de Iautre 
par le verbe ' a fil r (nonlcr? que ion employait souvent pour les ouvriers 
allant travailler dans la e Vallée des Dois-. Ils ne prenaient pas le grand détour 
de Deir c)-Médineh par Dra* A hou n-Nagga cl Wadyên, mois bien le petit sen¬ 
tier qui sort de la Vallée de Deir el-Médineb, monte sur les parois rocheuses, 
les longe et pénètre au-dessus de Deir el-Bahari dans la “ ^ allée des Bois-, 
Enfin notre c\ allée- peut être à peine différente de celle de la fêle 
que Ion doit considérer comme une fête à l’occasion d’une visite solennelle de 
la statue d'A mon de Karnak aux rois enterrés à Bihan el-Molouk i; . 

(inclqucs représentations des processions d'Amenopbis nous ont été conser¬ 
vées. Dans la tombe n* a à Deir d-Médineh nous en Ipouvons deux, celle 
d'Amenophi* ^ (W\ et celle d Auienopbis (t seigneur de la \ i Ile-, 

toutes les deux déjà mentionnées ci-dessus, p. 167- 1 68<-•, 

Sur la première ( lig. i 3 ) représentation, la statue du roi, assis sur un trône 
orné d'un lion marchant,est portée par huit hommes à tôles rasées, quatre en 
avant, quatre en arrière; deux autres hommes éventent le rai de devant avec 

micr K|iiplii (î), navigation vers la Ville Uwiifen- 
lale d’Anionrf, roi ( îles dîtuit]. pour presser 
ii ttiïiiu(IŸ) a ut rois du In IbuLu; H Baiser 
É^iqite** Ceb n’a fui se passer qu’à Bîbîin eb 
fliobut, 0 ci Ton n trouvé cet oslrartm, Cf. iu»J 
Sethk, Xncltr, K'ùüuGeft. iKw. Gottfügn, 1910, 
4a : frFayrti Éb celui de b Vallée [do Oiban d- 
Mobuk)%. 

ï 1] D’npréî nm ropb tk M + J an] Lies Oûre 
bile sur l’urifilial. La srfcne n ^tè prMbmmeDl 
publiée dans Lcrsius, Iknkmàfor, III, a ù, et 
P tmt, d-'ÀflïlïEE, hhnu rafjifj r pL XXIX, 


rendre i rr [’i * i tue j dort;} vi su n d» 1 ïiïé f1 \ ^ 
s'emploie aussi jipur les transports ffoletinclff 
d'une divinité (cf. PÏ'srtoriMd&j nrfi}. 

Cela nous est su^gdré |wir rostrarim mal 
conservé du Coire > rlP frcc* (non Irons- 
crile par XI, Daressy), L 1-1 ? 

âi+iiEJ-ii-rr« 
i * u ■ 11'ü.sJ *•- «.»» 





Fig, i 3 - — ^rtPCH-vl^n dWmrnüj^La i Un* !■ (cinho n* a à ))rir «l^BIddinék tproi 
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des éventails eL un troisième, vèlu d’une peau de panthère, marche A droite de 
la litière, Le propriétaire de îa tombe suivi de sa femme apporté des offrandes 
au roi. 

Toute pareille est la procession d'Amenophis, rseigneur de la Villes (fig, 
th)W. Celui-ci, avec un lion marchant iï sa droite, protégé par les ailes d’une 
déesse qui est debout derrière lui (comme sur le fragment de stèle du Caire, 



Fîft. tk A. — Iftttription ■rcpropBgii&nl le préire ü'Âuwnopltb l"' û*m li tombe u m a k Deir d-M^Jïndi : 
a) D 1 «pféfl LmibCt DüiÀwflkr, 1114 ■ *! 

pl PhiiM b.Umtii klfyflirhicrj !« tg., pL n\L 


pL VUl, fi g. i ), est aussi porté sur une litière par huit hommes, A sa droite 
on voit mi homme tenant des fleurs dans sa main droite, dans sa main gauche 
une plume d'autruche; c’csi donc le "porteur d'éventail (éroft) à la droite du 
roi * }. Le roi est éventé par elen \ hommes 

on avant et par un homme en arrière. Ce dernier porte aussi un bouquet, L’in¬ 
scription de quatre lignes qui accompagne cet homme est maintenant détruite 
eu grande partie, et inclue â l’aide des restes vus par Le psi us (rf. ci-dessus, 
lig. t r i \. a) et Prisse d’Avcnnes (ci-dessus, (ig. lû A, j 3 ) on ne peut pas la 
reconstituer. Dans la première ligne, Prisse donne clairement ce qui va 

Lieu avec les traces vues par Lcpsius. Au commencement de la seconde ligne, 
Prisse n'est pas distinct; d'après do Lepsius on voudrait lire J “J., et penser 
au titre khi Mit, mais cola demanderait j ]/_, dans ta première ligne. En tout 

|t] D'après une tapie ih M. Janjuos Clère données en pointillé sur la fi|jnr& i4 sont ntoîn- 

faitû sur I nrigmaL La représentation a élÊ pu- lenanl rlctmiïcs et o nt été rtcûnstilnéto d'après 

blt^eilârtf LihEiüA, Dexkma£*r t III T st» et hum les jHiljlicalioiis de Lepsius et Prisse d'A venues* 

b'àvevves, NoHUfwnts, pi XXV[IL Les parties 














Fîj + \b* — Piwwwi ii'Âmrn&pEMS dm» In imibv n'i i Deir el-SJ&iincli (paroi nord). 
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cas on a ici. je crois, un litre quelconque d’un prêtre et de Zeserkercn. Qu a ni 
aux signes «le la troisième ligne, je 11e les comprends pas du tout. La qna- 
trième ligne, encore conservée, donne le nom du prêtre ’ 1 ^^ 11 



Une troisième représentation de la procession d’Amenopliîs se trouve sur 
nn rragment de stèle au Louvre 338 (lig. i 5 )l l) . Amcnophîs y diffère peu 
d .Vmenoptus t seigneur de la \ ille- de la scène précédente, seulement il est 
celte fois debout sur un naos orné tout autour d une us et, en avant, de deux 
faucons avec disques solaires. La déesse qui protège le roi de ses ailes porte 
1 sur la tête. Le naos n’est porté en avant que par deux hommes, taudis que 
les porteurs d'arrière ne sont pas conservés. Cependant on voit la main d'un 

m l%n publiée Ciuwouwir, Jftffees, tl, ©ée par moi-mt!mc, d'après une photographie 

p. 790: et. aussi Misrino, lier. Irav., 1 ! (r88o), rjiie XI, Bruyère m'a prêtée, 
p, 170, La ligtirc iS du présent article a été Ira- 





















homme jubilant au-devant fin t oi et cet homme est qualiliê dans l'inscription 

«le f\ t t jf * y * y]R|^r*— ■ «wê*eb dit seigneur <le* deux 

pays dans la Place de Vérité, le représentant de la troupe Kedaklielef». 

«Seigneur des deux pays" ne peut être ici que le roi Amenophis. Nous 
trouvons souvent celte expression dans les titres des employés de In «Place de 
Vérité n ; J' « serviteur r , 3 ^.^ * sculpteur ri, } v—< ^ * 3^ « magicien n, 
— «chef d’ouvriera» , etc, du — — «seigneur des deux pays*-. Ces gens 
sont eu réalité tout simplement les ouvriers qui, sur leurs monuments funé¬ 
raires, témoignent leur dévotion à Amenophis par celte addition — * «du 
seigneur (les deux paysn à leurs litres. Le fait que le «seigneur des deux 
paysn est vraiment Amenophis 1 er semble être attesté par les variantes (pii con¬ 
tiennent le nom même du roi. Ainsi dans sa tombe n° 335 à Üeîr el-Médineh 
Nalchtamon porte aussi une fois £| ) le titre i=~*/ f ^ 

X^JL 1 Tfl*î-f*© 51 du seigneur des deux pays, 
roi (de la llaule-Kgyple) Zeserkere, justifié, fils de lié. Amenophis de la Ville, 
sculpteur dans la Place de \ éritc à l’occident de Thèbes* à coté du litre 

_~| | " serviteur dans la Place de Vérité, wë'eb 

du seigneur des deux pays, sculpteur du dieu lionn 11 *, ou “Ijffi,, t 

ijE (l f*"* 11 « serviteur du dieu bon, wê'eb du seigneur des deux pays, 

Amenophis, justifié*^. Dans les grafiîtî de la montagne de ThfebesH le même 
personnage, le scribe ^ ^ ^ q | est une fois nommé « wê'eb du seigneur 
des deux pays», «ne antre fois il est ur'eb d’Amcnopliis; cf. graililo n° 1 0 1 5 

(|^.= |) ainsi que les n û ' 1 ooej (fj 

Ÿif). 9 «i (ns-«(-i.j. 


iU Bitrint, B**r d-Méiiintk ( rgsi-ijpS), 

p. iVi Cl ÉÎJJ. fjû. 

w Burint, toc. n7 +t p, i 38 * 

£ * 3 BibtI tt'foc.cii.r p. iGa* -"Die» bon- dé- 
aijjnc ailleurs, â celte époquft là (sous les XIX - 
et XX* ilyimsUes), toujours h r»î vî^eliiI , lan- 
ilia que le litre du roi mort est *dïeu grand*. 
Cependant Amenophis a 1res souvent répilhéle 
de "] | T cf r cbdossiis, p* 1G7, n, 4. lî &lk noter 


(ju’il ne poi le <|iie Irès rarement le litre \ 

W Publiés par Snitf elhiilg, AcgyptUrhe un J 
ambre (iraffiti «ni Jkf tktt+ NckropofU > Ueiilut- 
Leqj, 190 1. 

£i) Inédit » copié p&r root-même, 

M Cf. aussi htm Ütro # ^ ““ 

dans le n* loSg. A l;i purilka- 
lion <jne tes we'eli dévoie ni généralement subir 
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Il élait, (lu reste, fils dit 

n°* toog, ifiifi, ii 10), Aussi n' est-il pas vraHcmldahic que le litre «rwêVb 
du seigneur des deux pays-! se rapporte au roi vivant, puisque le culte île 
chaque roi n était établi qo après sa mort. A Deir el-Alëdinch, si le roi est 
expressément nommé, c’est toujours Amenopltis; nous ne trouvons jamais un 
ivë*cl> de Ha messes II on d'un autre roi dans la r Place de Vérité*, quoique 
nous rencontrions quelquefois les ? serviteurs de la Place de Vérité* faisan! 
oHVaude ù une série de plusieurs rois. 

Donc riiiscriplii.ui de la stèle 338 du Louvre non» donne I» clef de la ques¬ 
tion de savoir qui étaient les prêtres d'Amenophis dans son sanctuaire dans 
le village des ouvriers. C 'étaient les ouvriers mêmes. Car son we eU Kedaklietef 
que Ion trouve sur b stèle était en même temps \ \ a représentant 

de lu troupe*, une sorte d'adjoint (wakll) du chef d'ouvriers, un sous-téïs, 
donc un ouvrier. Il était, du reste t'*, fils du propriétaire île la stèle, du chef 
d'ouvriers 1 ] qui vivait sous Ha messes III et IV. 

De même ^ î:\i ira était, d'après le grallilo Ibéhaiii 

I n gralüto inédit (n" i a /| ô J a été fait par "] | i_/j_j^ | I n\ \ I ^ (| 

qui es! probablement identique au ( f ' u n " 1 a %)’ dont le 

père était f] — Ÿ ■ V. Cet Apouj nous est connu comme ouvrier par les 

ilocu meuls biératiqlies P } . 

Nous devons donc comprendre sous l'expression rwe eh du seigneur des 
lieux pays-^ les ouvriers qui comme les officiants laies exerçaient le culte 
d'Amrnopliis, et très probablement aussi le culte d'autres dieux, dans leurs 
heures libres, étaient intermédiaires de l'oracle du roi, portaient sa statue 


appartenu il peut-être aussi l'obli galion d& ps&ttr 
un rfrtuïo ïetnps t ht m lo (jholjel lliébain a vji n I 
fl b remplir iea fo fictions fie fêles; de celle faron 
ou pou roi L e*] diluer k lYâpicnee des 
des wlfrii dans |ît montagne, 

M Daprèa Litt.il s, IhuktnàJtr, Texi* Jll, 
p. 3 eo- 

m Fipp Turin, Pc tin et Elevai, pi. hÿ. t ry, 
5a,3, &;ÿü, tri» D f h p etc» Cf. aussi les mêmes 


porsyiïiiunjes sur loslracûn a5o3s du Caire re- 
présentant Aprmy en nde ■ ] «n lo lviI ïéin à Amçno- 
pliis, Neferbor y n le litre | "[ f 

[1] Ail dernier moinenl je conslale que fiilen- 
lifiratinn de ^ dans les lilra du Jkiïr el-àîê- 
dim-li avec Ameniiphis | +r idcsl \\as nouvelle, 
cf, déjà ÉjALtJiiEB b Bufleiîn de HmL frnnç* du 
Gairi, XIII + p. iGi, 
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pendant les fêles,etc. De lacirconstanceque le litre wê'd)n’estpas porté par 
tous les (f servi leurs dans lu Pince de Vérités, mais seulement, semble-t-il, 
par les membres de certaines familles, nous pouvons juger que le sacerdoce 
était le privilège de quelques familles auxquelles il procurait probablement 
une supériorité sur les autres, 

L’ostracon a 536 /j du Caire nous a très probablement conservé une liste des 
porteurs de l’Image d’Amenophis. Le document est très eifacé et l'on no peut 
presque rien tirer de son recto, Celui-ci contient dans la ligne 3 le nom de la 
reine Neferlari, mais pourtant les suffixes masculins dans les lignes suivantes et 

l’expression [raj 3 k 1 f] !_dans ^ !1 ^lï no ^ tl0ll * i ^ ont P enaei ‘ !l 

un oracle du roi \menophîs. Sur le verso, cependant, ou peut lire avec quel¬ 
que difficulté : 

to -,vt:*~.i.L 

<4) [nsirxvf"Ans*"' #>?m j-fz 

(5) j^it.^ï^;osiiB^* 

(«) 

(7) 

Mors quatre wëVIt, Noferronpet, Vpony, Nebnofer <*l 'A palliew, fonclion- 
ttaicnl comme les «porteurs qui étaient sous (i, e. portaient) le dieu - ; luns 
autres, Atn-nfr \efcrlior, wê'b Kedaklietef et Keferbotep(t), marchaient à son 
coté. 

Si dans ce document il est douteux qu'il s agisse du roi Amen optais, ces doutes 
n’existenl pas pour un autre oslracon, celui dti Caire J, î>i 5 j - mentionné 
déjà ci-dessus, p, 1 8a, Là, I ouvrier y s’adresse au roi A menophis 

(recto 1. ta), et sur le verso I, h cl sim, nous apprenons Indécision du -dieu- 
J) prononcée de van 1 «les témoins- (\Z 7 -,rfa*) ,qui son! : 

zztTMv (5) s~*.i+ ata-mans 

Bulletin l É 1. XXVII- a r* 
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Nous y retrouvons le «eeh Neferholep et Neferhor mais il laud rail beau¬ 
coup de temps, si nous voulions rechercher s’ils sont identiques ou non aux 
personnes homonymes avec lesquelles nous avons déjà fait connaissance. Pour 
nous luire une idée exacte du rang de ces wè'eb, il faut bien remarquer qu'ils 
ne sont nommés qu'à la seconde place, après le chef d ouvriers, le scribe et 
le m'rlw. 

Voici, de plus, le dernier document qu’il faut introduire dans cette con¬ 
nexion. 

Maspero s’est servi, peur la discussion des -serviteurs dans la Place de 
Vérité-, d’un monument qu’il appelle rénorme disque t ■ J b mais qui est en 
réalité la hase d'une colonne. Cette pierre (pi. IX ) (î} porte au centre, qui 
était à l'origine masqué par In colonne, une inscription de huit lignes, Mlles 
énumèrent les personnages suivants : 



(«> n=jL-vü*'5tjLf =i<,| +-r.- 
(7) 11CFJ"TS-^ïHI 
(*> fîl^L.UII 


;l Esl-çe que A pmi y tianü lit ru ûnm h ligne 
5 ust w rtir m iv^eb? 

n Hre. tfm.i III (tSSa), p. i «3. Antres 
piihlicalioiu ; Lisants, DiCL de mm* t n m * 51 S ; 
[jiarAii, flêpcrtoirt 1 gt ?r., n"Æ5 (tt[7 terre tffc foiv- 
dalioil*). 


™ IkiuteniTil .in Caire, n* ai Si 9, Les di- 
memions wml t liimunir, n ni. a*; (lïinièlrc irn- 
xîimrni, om. 53; iliuTnêlre de ta surface *npÿ- 
rteure, 0 ni. A 8 ; diamètre du centre couvert 
d'écriture , 0 m. 

M A lire “* 
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(i) Serviteur de ZoscrLen*Justifié, Ken, (a) son l'ils, wé'eb d'AmccinpIiis . justifié, seulji* 
leur llouy, (3) peintre «TA mon d’Ope! , kiierlieh d'Amenojdiîs, justifié, NeUrê, (A) chef de 
1 dans la Place de Vérité Antencmnuta, justifié, {&) wè'tli JVndoua, wè*cl> Xefenhouy, 
justifié, (6) wü'efj fWitoitn, iVnshen'ab, {'j ) porteur d'éventail‘Apelili, justifié, f8) wts'eb 
Xoferronpet, justifié. 


Presque Ions ces personnages nous sont connus à Deir el-Médineh {,} . Ken 
y est le proprié faire de lu tombe n" h et ses fils son! entre autres, tl'après les 
inscriptions dans la tombe, llouy, Pendoua el N d’en hou y, qui sont sans doute 
identiques aux personnes homonymes de notre pierre, Xefnronpel nous est 
connu comme propriétaire du tombeau n° 33 fi ( -h Du peintre Nebrê nous pos¬ 
sédons plusieurs monuments {énumérés par Erk.ix, Sidungsber. Ueri. Aksâ. 
Wm. $ PhiL-hkt, CA., tpi i, p. i 1096-1097» et G.\t.Titt£ii T Bulletin de n»«t.franr. 
du Caire, XII (191 G), p, §3 i-t 33 ) et nous le rencontrons aussi dans la tombe 
préciléé n 11 /1. A Penshen'ab appartient la tombe n e 3 î>;> à Deir H-Mcdineb ' . 
*i n C|1) A meneiuouîa nous est peut-être allégué pour l'époque de Séli I" par 
les montants de porte en calcaire an Caire (n a /iOittlj, on nous trouvons un 
homme de même nom sans auenn titre, fils du ~ " 1 ; ^^^v ) , tandis 

que les autres personnages nous sont attestés pour l'époque de son successeur 
immédiat, llamcsscs l|W, La seule personne qui soit nouvelle pour nous parmi 
les gens de la «tPlace de Vérité* est le «porteur d'éventail 'Apelitimais le 
nom même apparaît à Deir el-Médineh. 

Le document nous fait donc connaître le corps de prêtres d’AmenopIiis, qui 
se composait d\tn *; n \ un kherheb,nn porteur d'éventail, un serviteur et six 
tvè'eb (en supposant que les deux Pendoua ne sont pas la même personne). 


(I1 Comme provenance de la pierre m cîle 
générvkmiml Gournah. mab dêt inscription* 
non* suggènenL avec rerliUidc Deir el-Mètlniuh, 
Iji piùe* provient inH probablement dw fonlUes 
de MfirieUc k Deir el-Mcdinel] en déccBihrti 
i86a. Les objets rfe eçHe fouille étaient mis 
dans un magana h (fou nui h (et* b le!Ire rie 
Gihai à M-iriellé, publ. Itec, irao^ Xll, p. 91 fl) 
el de là Maspero les a transporte* m incisée 
r om me pruvetianl de Goumali, par erreur, 

** Cf. Bktcu, Dïïir et-Medinch 


p. Bo el serj. 

W Cf* Iîb.i: v feint _ Deir d-MUm& 
p* 

El * F J h T es! à peine iduntifjne an litre foi (on 

n] 1 si ■—' ( _ ) | m relier d'oiiviîeim. 

Il ne se Irmive rpie rarement et je suis Lente île 
le mettre en cotuieiion avec le sarcnlvco (itcou- 
liiicleur de la cérémonie du diœnruî). 

W Cl ce rpic Kmian .1 établi peur T^|iOÉ|tie 
de üthrê t Si!:ung*Ur, Sert. Âkod. Ilï«., 1 9 n , 
p-I0ÿ7> 

aS* 
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Il paraît (pie le corps îles prêtres a fait, communément ériger ce monument 
dans le sanctuaire d'Atnenoplus, peut-être à une occasion solennelle W. Si cela 
est vrai, nous devons regretter d'ignorer la place exacte de la trouvaille, fjni 
nous aurait permis de déterminer Terni roi t du sanctuaire (TA menopbis Des 
mots de la stèle de Turin i h û h bis (Oit. de )vuwKTT(4lossi-L\xzo?iK, p. i ■? i ) ^ 

(^( j r j^ ~|J^^ '-seigneur des deux pays, Amenopîiis, 


doué de vie, de Vieilkheperourë, dieu bon et vivant, aimé delà Vérité", nous 
pouvons peut-être conclure que ce sanctuaire existait au moins déjà à l'é¬ 
poque de Toutiunosis IV 


Pour résumer brièvement les principaux résultats auxquels nous sommes 
arrivés dans cet article, nous pouvons faire les constatations suivantes : 

I » Le culte d’Amenopbis l Lr était très répandu chez les ouvriers de la Né¬ 
cropole royale de Tlièbes, ce que nous attestent leurs monuments funéraires 
et civils. La raison en est Tétrode relation (pii existe entre leur corporation et 
Amenophis 1 er . fondateur de celle-ci. 

2 . Dans la ThèLes occidentale il existait plusieurs formes du culte d'Arue- 
nopliis 1 r , correspondant aux statues îles différents sanctuaires. Deux surtout 
de ces formes nous son! connues par les monuments des ouvriers de ia né¬ 
cropole : -Amenopliis, seigneur de la villes et ttAmenophis, favori f^fbib) 
d’Aiiionr, Nous sommes à même de distinguer ce, deux formes d'après les 
coiffures que porte l image du roi. 

3 - l n des sanctuaires du roi était situé dans le village des ouvriers. Aux 
diverses tètes d'AiuenopJds, la statue du roi était portée eu procession dans la 
nécropole de Deir el-Médineli et parfois jusqu'à la Vallée des Itoîs. 


W Je vois <jîic Erfflana, qnuiifiie avec doute, 
déji énonce Ja mt*me idée, hc* tif*, p. iagG, 
n. a- 

l, l Ibtis ce sanctuaire uni ûu iHre trouvés les 
deu* papyrus coakniinl le rituel du culte d’A- 
menophi* \ m \ don! Tun est h Turin (ef. Ùotti, 
ûûm Mtmrk de la Htale Atmdetnïa Xazkmk 


dSri /,iWi f CL dt Saenz* mornli, *fcw\ e /fol*, 
i [) s ^ P' i^i-iG 8 )p J’atiEre au Cnit^ (Daheist, 
dJuNu/ff iu Sviritt} XVII, p. 57 cl £<?([.)* 

C * J Cf, E»HA?f, !oc. aî rf p. i 105 ; mais ce 
sanctuaire ne pouvait pas être situé la où le 
cherchait EfiHIU (cf. ci-dessus, p. t jo). 
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h, l/image il .AmenopLiis tranchait les litiges fies ouvriers par des oracles 
rendus dans le sanctuaire on durant les processions. 

». Les ouvriers eux-mêmes fonctionnaient comme prêtres île ce culte. C’é¬ 
taient eux, en particulier, qui étaient charges de porter la statue du roi dans 
les processions. 


j. Ceiim. 
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14 . Table d'n friandes de f|||^ \ l ^ r romniunkmtioii de 31 . Bruyère)* 

Hff. Deux, gros fragmenb de grande stèle 9/191. Hesles de raduralbn d'une famille « 
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37. Stèle À* fl.d. ij t pubL Mdgeikseï, /»icr. du Ifiufr NaL tk Copenhague 

i Copenhague igi8) B pb i4 t fig. i8, et p. 3u-3i avec b bibliographie. 

StockFEQE. v : 

38. Table d‘offrandes n" 20 f pubL Mugîmes, Stèle* égyptiennes au Mutée National deSlocthoim 

(Copenhague igig) ? p. 3u avec b bibliographie. 

Næucii^TEu : 

39. Slfele. publ. Wjkdemi™ ut PoiaiaËH, Grah-und Denksteine aut i'ùddmtichcn Stmmhirtgtn T 

iH, i 7-18 et fai. 7, D* 1 u + 

Lkide - 

40* Stèb, pii ht, HoESEi, littchreibung der ur//, Sanmttmg, etc., in Leiden, Die Bmhniïter iet 

Réuni Heichm, [IL Abt (Stolon), ( tïnsg 1 913) T p. i 3 * n" 48 et pL 7. 
ft 1. Statuette I> a 9, pu ht. Boeder , ifrtdfr» der <ay, Sammfong, etç w$ in Leiden T YM, Statuetlen s 
p- 3 -A ( q* 29 el pL 5 avec b bibliographie. 

MaUSEIILK : 

42* Fragment do stèle 38 T pnhL Mi*piio, lkc* frar.* XIII^ ma; Maspero. Gaf. du Musée 
Eg.de Marmite (Paris i88g) s p. ai. 

\$ r Table d'offrandes i, pour la bibliographie cf. Cuîhièr, U Itéré dtt rm , 11, 163 , 
Beaux : 

44 * Statue de bois n* bgog, piitaL drçjv /jurArÿteu tut* tien Kônigl Mmm 1 ;« ifrriïrr, IL 
76-77, avec b bibliographie-, 

44 a. Stèle n 11 21 538, publ. Aeg. foichriften t U, 3 9 i. 

Finis (Louvre) : 

A,k Fragment de stèle 338 , puhL Itec* tmv.j M, 170; eu partie Cim;pQi»Li03 T Aoîifr, 11 ^ 
720 ; r(-dessus, %* 1 5, 
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. f l6. Stèle de j ^G *-»/ [j ~j| * ^ Jü^. pubt. I'ihhret, /frf, d'inter, inédites du Matée Êg. du 

Louvre, l. (>4-Gii. ( H est douteux i|ue es nicïnLinicnE provienne plu lleir ci-M^dlriDlt. i 
-47. Stèle fie m | M i lU ^l* Bunrfem, Dtit tl Mèdineh jgaj- 

t$23, pl. X et p. i5 seij,; îtfu niu; si Kikytx, Ln tombe de Mikht-Min ei lu tombe 
d '.4 ri Neftr, pl. XVJlt-XlX et p. 77 seg, 

Caire: : 


48 . Stèle 43568 , publ. Biotère, Ànnakt, L XXV,gi-g 3 ci ji|. llî, n 4 ; ici pl. VIII, Gg. a, 

49 . Stèle 43572 1 publ. BmifÈni, dAma/et, 1 . XXV, g 3 et pl, |[l, n" 3: ici pl. VIH, fig. 3 . 

30 , Stèle 43577, B**ai** ( Annale», l. Xlll (191 4 ), p. 4 o. 

51 * F regmeiil de stèle 63679, et. Kailaijcie. JiiWè*, 1. Xlll, p. 4 i. 

» 2 . Fragment de stèle 43694, cf. Üiiuije, Annale», 1 . Mil , p. 4 a. 

53 , Fragment do pilier 436 ga, cf. Uajuikk, Anndet_. I. Xlll, p, A u 
& 4 . Table d'oITi ondes 4358 ;, cf. Bebaizk, Annota, I. Xlll, p. Ao. 

Table d'offrandes Aîfi-y, cL Bas ai 1 b, Annale», l. XIII, p, lu, 

;>(>. Stèle ^ de ^ ^ = ■= j « | ^ ^ publ. Mariette, Catalogue de» Atout- 

menti d',Uif lot, n* 1 2a8, 464 - 466 ; Lhblrik, Met., 11" 75G; ici pl. III. 

57 . Moulant de porte de J [_J ^ *= j i~] ™ l ^ ^ (communication de M . Bruyère >. 

58 . Montants de porle provenu ni de Modinel llabou, pull. Léguais, Répertoire gén,, n* 3 jj; 

Daubsst, / 7 «. frai*., XX (1898), 70-76. 

49. Fragment do relier, pub!. Lerhiis, /ÎZ/Jcrfoire, n" a 3. 

(H), Fragment de relief J. 41.46g,, pnbî, Lioiiis, Annale», t. IX, 57 - ûi|, 

61 . Fragment île corniche, publ, Laciiur, Rfytrtoire, n" 35. 

62 . Base de colonne J, SiSta, publ. Léchais, Bépertirire, n" 45 avec în bibliographie; ici 

pl. IX. 

fi!î. Fragment de stèle ^7; pnbl, ici pl. VIH. lig, 1 , 

Magasis dk lTsstitdt à Dkio ee.-Méiuseii et l'astiqua ire ai Loueur : 

64 . Trois fragments trouvés par M. Baraiic dans le temple de Deîr d-Médineh 1 mainte¬ 
nant dans le magasin de ITuslilu I français, n” 4 o, 1 oA, 1 44 |. Le premier immire la 
CûilFurp ü J - à qui un * * = ij porte îles offrandes; 

le second faisait partie d'une table d'offrandes de ^ ^== j 1 avec l| ne 

prière à imenopbis; le troisième est insignifiant 1 partie îles cartouches d'Ameno- 
phis J"). 

61). Table d'offrandes de Kyoeb 1 Jj [ \ | [r Irouvée par l'Institut en tga 1/1 gaa. 
Sur une des tranches sont représentés Amenojdiis et Xeforlari assis i — ) ( ri-dessus 
Bg. i*). 

6 fi. Fragment d’une autre table d'offrandes au nom d'Amenopliîs et Merlori trouvée par 
l'Institut. 
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G 7 . Fragment du cintre d'une stèle, également trouvé per l'Institut. Amenophjs y était 
Il gu ré accompagnant Plali, Hntlior et llnrsiesis et suivi de Xefcrlari. 

IVS, Fragment de relief trouvé par l'InstiUil dans la tombe n" 960 it Deir ei-MédinHi en 
193 5, pillai. IIiuitkhk, Deir tl-.Wttinck j ySÙ-itfzS, p. 63. 

09. Stèle clic* l'antiquaire Moha&srb à Louxor, Dans le registre supérieur : Ameuophis I", 
la déesse ct N*rerlari 1 Jûds debout {*-*■); devant eu*, debout (*—•) 

f j ™ | Registre inférieur : quatre hommes debout :(«—•) | ,* __ 

— “= w —!! ®l w)C Wl (communication de 

M. Cl ère). 

70 a Deux frügnieRlâ de maniants de porte d'un \ ___ avec dm invocations à Àmenophta 
et NefcrLflri clici VanLiquaire Mohossob k Louxor (coin uni ni? a Lion de M. €lère). 

Tombes \ Deih el-Mroifihi : 

7 l. Tombe n* m j^K Quaire représentai ions dWinenopliis 1 " : 

s) Lépsietb ! DwkmÂJrr, L El 1 1 S A; Peissë d 1 A vexées, M<hk, pl. XXIX ; ct-dessii^ Gg. i 3 ; 
p) fbid* a t III, an (uinlnlenaDt a Berlin n' ifiïB; les inscriptions aussi dans Afg< 
Inscltrîftvn, I. Tl, iiÿu-jga); 

y) Iüd, r t. lll t ür; Prieur h'Atexsis, Mon*, pl. XXVIII; ci-dessus, Rg. ih; 

3 ) Inédit (ef. ri-dcssus, p, 173). 

72. Tombe n* a caveau. Deux représentations du tùi (cf. cî-dessus, p, 1 Gj-iGS el pL I); en 

onlre^ son nom 2 £I(ô ^2 C^Sl avec celui de Sefetai, de 4 * 1 

au-dessus de la porte de la 

seconde salle. 

73 . Tombe n* 6 . De m représentations et une mention dans ta formule ^ (cf. ci-des¬ 

sus, p, fj& et pl. IV}, 

76 . Tombe n 4 5 . Une représentation (cf. d-dessus, p. 176-175 el pl, V). 

75 . Tombe n* 7. Une représentation (cf. ci-dessus, p. 175). 

7 G, Tombe 11" 10. Ueui représentations (l'une publ. Lmies, Dmhmnler. I. III, 1 jZ1 ;pour 
l'autre, cf. Lcr sus, Denkmaler, îîwr, t. III, 990}, 

77 . Tombe n* 9 10. Uue représentation (cf, [.mus, üoïkmiiier, Ttxt , l, Uf, sijs ) et une 

mention dans la formule ^ | l j’ sur le moula ni de la porte (ci-dessus, p. 17 5 et 

pl. VI, 6g. 1}. 

78 . Tombe n* ai G. lu moins une représenta II on (détruite). 


l 11 Lct num^ru de* lomb^ s€ rapportant jtti tili- 

I03Q?* ÛutDTlBI-WKlOâU., A Tf’pûgraphicai CoUtvgat 
foirât* Tuoièj ùf Jh*h*w (Londres t^| 9 ) k £*- 


fittWCI, A Sïpplmtnt (o tk f Tr . f^yiryhirai Coldfo- 
gitf ^ tkr foirai* Tmh *>J Theliïâ (Lo Attire i^a-ü) 
el ^uclialm-BeiVÛRI, jJnndki,!» SW, p. |]S*t77* 
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70 . Tombe n" fii 7. Représentation de la fabrication de deux naos portant le nom d’Amen- 
opliïs I". 

SQ, Tombe n’’ a 19. Deux représentations, une dans le caveau, l'autre dans la pyramide, 
eclle-d détruite (cf. cî-dessus, p. 175*17® et pl, ïïï). 

81. Tombe n* s5o. Une représentation {pull, BftoïhE, Deir tl-MUmêk tpjG, pl. VI cl 

ci-dessus, p, 17 I] et pl, Vf, fig, *), 

82 . Tombe n* *99. Deux représenta lions, l'une publ, I.ifsii?®, Dmkmâler, L [fl, 3 ^ main- 

tenaul détruite ou au moins irret rentable); l’aulre (maintenant à Berlin, n* aofïn 

iWt, 1 . 111 , 1 . J 

83. Tombe n* 335. Une représenta lion (publ. B* errât K, flWr tU Uàlitieh . tpai-j^aS, 

p. 109-«ici pl. II). 


Ditus : 



8 à. Le nom du roi 


sur Jeux colonnes en grès de la chapelle du ^ jj j =; Æ* 



du grand temple de R n messes 111 è Méditiet Hibou. 

85, Stèle taillée dans le rocher prb du sentier de Deir el-Mcdinoh à Bilmn oKHariin. 
Àmenuphis y est adoré ensemble avec Ramesses III. Cf. ïîm vinr f ]ftri Stffvr « Deir 
el-.l/MacA, %. t3 (sous presse). 
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PL 1 



2- — Aîticnophii dîna le cavçau de la tombe N a llDdr el-Médinch. 
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PL II 



ÀmcDOphh dans b tombe N& jjs ï Dcir el-Médinth. 










































Balte tin tir l'Institut français du Caire T. XX VIL 


Pt. m 



Stèle du Musée du Caire supposée d'Abydos, 
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PI. IV 



Fig. î. — Amcnophls dam la tombe » 4 i Ddr d-MMiaeh. 



Fig. 1. — Niche avec Amenuphis ï» dam la tombe N» 4 à Deti d-Màiimh. 
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^TTiÈnophij cUw h tombe K* j I I>dr cLM&tineh. 
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PL V I 




Fig. 2, — Anirùaphis dans ta tombe N* IJO à d-Mèdînelu 




Hutteltn de ? Institut français du Caire. T. XX Vil, 


fi. VII 



Ur h.- >411 '■*, 


AmenophLs d^n.s \a tpmbt N» a 19 A Dcir cl - M cdï uth. 
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t’ijf. Stèle ilu Mutée du Caire S 11 41^7 1 
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Fl. IX 




Base de colonne au Musée du Caire K* J. 51511 
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